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OUVRAGES ou MÊME AUTEÙR.

Cancers.
I. à Essai, sur les“ affinités de la civilisation chez/les Annamites et chez A v l

les Chinois. 1869.
-.nil. -r Z .Tam tu hînh (Si-m tSzè king) roule Livre des phrases

de trois earaetèresjoavee le grand commentaire (le Vuong tâ’n thang. -“
Texte, transcription annamite et chinoise, explicationlittérale et. traduction

* complètes. (Publication de liEcole des langues orientales vivantes.) 1382.

i préparation :

’I. --. Chi loft kouë kiàng yü tchi. ---:Géqqraphie
historique des Seize royaumes. (Année? 302-43 de Père èlzrélicnneJ)

o il. ,- [w A? Mîng sin pire kièn. Ouvrage philosophique.
(ces deux ouvrages” chinois n’ont pas encore été traduits.) -- .

r ANNAMITE.

I. 4.- Discours prononcé à l’ouverture du cours de Cochinchinois a l’École

annexe de la Sorbonne. 1869. I . ’
Il. 4- Lcs si: intonations chez. les Annamites.- 1869.

i ’ III. - Du système (les intonati0ns chinoises et de ses rapports avec celui,
r des intonations annamites. Imprimerie nationale. 1869.

I. IV. - Huit contes en langue cochinchinoise, suivis d’exercices pratiques
“sur la conversation et la construction des phrases; par P. TTll’O’DgNillh kyr,
transcrits enicaractères figuratifs par A. E: des Michels. 1860.

Vf ---. Dialogues cochinchinois, publies-en 1838 sous la direction de
M? Taberd, évêque dïlsauropolîs, expliques littéralement en fiançais, en
anglaistet en latin avec étude philologique par A. E. des Michcls; l871.
i-Vl. - Chrestomathie cochinchinoise. Recueil de textes annamites publiés,

k traduits pour la. première ibis,- et transcrits en caractères figuratifs. 1872.

(Premier fascicule.) » . » i m i- 1
VII. - Chiî’ nôm annam. Petit dictionnaire pratique a l’usage du cours

d’annainite. 1877. l i h “ . - .a. VIII. --.- Luc vân -tiên. Poème noptdaire. Texte en chir nem, transcription
’ en caractères latins,-traductioxi et notes. (Publicazimi de l“Écele des langues-

”qrientalçs vivantes.) 1883. ’ ’ V
Entièrement terminé et prêt à meure com presse :

Les Chnyen dei x1ra. ,-- caques plaisant annamites, traduits en entier

pour la,prcmiere fois. v . I i ir h En préparation .-
Lespoèmes de l’Annam: i

8. - Le Bainam quô’c sa diên en.
4. ï- lLe Thach sanh Li ’thông tho - transcrit en caractères latins

pour la première fois. . » .
Ces deux derniers ouvrages sont également traduits pour la première fois.
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KIM VÂN KIÊU TÂN TRUYÈN.

Xuân dluh thoât ââ, (lao ra cao dlnh.

Sông T612 mât dei xanh xanh

1500 Lôi thôi be liëu. Mâ’y nhành dirong quau?

Câm tay, dài thé, vin than!

Chia phui ngfrng chén; hiêp tan lighen loi.

Nàng râug : «Non nuée xa kiwi!

l. Litt. z «(Lorsque - ce qui concernait) - du Xmîn le dinh -- aussitôt
- eut été (fut terminé), - il se rendit à - de se lamenter - le dinh.»

Le [Pm]; est un grand bâtiment carré qui sert de lieu de réunion aux
notables des communes annamites. Cet édifice, toujours en assez mauvais
état, est le plus souvent la. pagode du génie protecteur du village. Il sert,
(l’ailleurs, au besoin de théâtre, et même d’abri temporaire pour les voyageurs

(le marque. C’est dans cette dernière acception qu’il faut entendre ce que le
poète en dit ici.

Il y a dans ce vers un jeu de mots chinois qui est absolument intraduisible
en français. Thüc ông est logé dans l’intérieur (lu «Binh »,- c’est pourquoi le

poète appelle cet édifice «1% à Xuân Clin]; - le En]; du X1161: (appellation
poétique du père) ». Après y être entré pour lui faire ses adieux, le jeune
homme se rend dans la cour d’où il doit partir pour commencer son voyage;

9.4”“NP.“-.-



                                                                     

KIM VÀN KIÊU TÀN TRUYÈN.

Dès que San]: eut quitté son père, il se rendit au dînh où allait avoir
lieu la cruelle séparation l.

(Tel que) l’immense ruban azuré du fleuve T611,

le chemin (qu’il va suivre) est bordé de saules aux branches non-
chalantes, interminable ligne de verdoyants rameaux?!

Il prend la main (de Kiêu); il soupire, et soupire encore“!

(Le chagrin de) la séparation glace la tasse (dans leur main); les
paroles d’adieu s’arrêtent dans leur gorge 4.

«Vous allez au loin!»5 dit la jeune femme.

et comme clest là qu’il prendra congé de Kiêu, laquelle va gémir de ce
départ, cette autre partie du En]; reçoit dans le vers le nom de «È à
(Jan (un); - le clin]: des lamentations in.

2. Litt. : «Est nonchalant - (quant aux) bords - de saules. - Combien
de -- branches - de verdure immense!

3. Litt. : et ..... longuement - il soupire, - courtement --- il soupire!»
4. Litt. : a: La séparation -- glace - la tasse; - la réunion - qui se dissout

- étrangle dans leur gorge - les paroles.»

5. Litt. : «Les montagnes - et les eaux (que vous allez franchir) -- sont
lointaines - comme la haute mer!»

Le substantif «Kiwi - la haute mer» devient par position un adverbe
de manière.

1*

1500



                                                                     

4. KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Sac eho trong âm, thl ngoài moi êm!

1505 «Dë Ion chi thâm trôn kim?

«Làm chi bang mât bât chim khô long?

«Bôi ta chût ngâi âèo bong,

«Bê’n nhà, trime lieu nôi song OlIO minh!

«Dâu khi ma giô, bât. binh,

1510 «Leu âành oai Ion, tôi âành phàn tôi!

«Hou (îëu giâu nglrgc giâ’u xuôi,

«Lai mang nhfrng vièc tày trôi dën sali!

«Thuoug uhau; xin nho un uhau!

1. Litt. : «(81’) comment (que ce soit) - vous donnez à - le dedans - (la
faculté d’)être dans une douce chaleur, --- alors -- le dehors -- enfin - sera
à son aise!»

«Le dedans», c’est l’épouse de premier rang; «le dehors v, c’est la con-

cubine. Cette dernière fait comprendre par la qu’elle ne se préoccupe que
d’une seule chose, la paix qu’elle veut voir régner dans le ménage de celui
qu’elle aime. Lorsqu’on ressent une chaleur modérée (dm), on se trouve à

son aise (am). C’est comme si Kiêu (lisait au jeune homme : «La chaleur
que vous procurerez à votre épouse me réchaufera moi-même x». On connait la
célèbre phrase de Madame (le Sévigné : «J’ai mal à son cœur!» Le poète

ministre de la cour de Gia long s’est rencontre avec la. grande (lame bel
esprit de la cour de Louis XIV.

Ce vers est un exemple frappant de l’influence qu’exerce en annamite la
position sur le sens des caractères. On voit, en effet, que Quatre mots sur
huit (m0, che, trong, nyaài) y prennent une valeur grammaticale toute dif-
férente de celle qu’ils ont ordinairement, et cela par suite de la position
qu’ils occupent soit réciproquement, soit. par rapport aux autres monosyllabes
du vers.

2. »« Dé. est pour «Hé dé? -- Comment serait-il facile? (Il n’en nullement

facilel)»

F“



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 5

«Pourvu qu’au dedans tout soit bien l, au dehors on sera satisfait!

« Il est malaisé de passer un (il rouge à travers le chas d’une aiguille 2!

( Qu’aviez-vous besoin de vous créer des embarras, en allant, a l’insu

» de votre épouse, à la recherche d’autres amours 3?

c Si entre nous deux règne quelque affection,

« Dès que vous serez dans votre demeure, risquez d’abord 4l quelques
» paroles claires!

« Que s’il survient une tempête-5

«et que celle qui commande fasse sentir son autorité, moi j’agirai
» suivant ma condition.

« Cela vaut mieux que de dissimuler ici, de dissimuler la“,

« et d’accumuler sur notre tête une montagne de malheur-s7!

c Nous nous aimons! Je retiendrai ce que nous nous sommes dit!

Cette figure signifie : «Il vous sera difficile de persuader à. votre épanne
de faire votre volonté à. mon égard. De même que celui qui veut enfiler une
aiguille doit s’y reprendre plusieurs fois, de même il vous faudra faire bien des
tentatives avant de réussir!»

3. Litt. : «(Pm/m) faire - quoi, --- en couvrant - les yeux - (et) en
prenant - l’oiseau, -- avoir (les difficultés - quant au cœur?»

«Prendre un oiseau à l’insu de son maître en couvrant les yeux de ce
dernier (pour qu’il ne voie pas le larcin)», signifie «faire une chose quel-
conque ù l’insu de la personne intéressée à s’y opposer, en usant de ruse
pour que cette dernière ne s’aperçoive de rien». Cette locution cochin-
chinoise ne saurait. être conservée en français. N’ayant. pas cours dans notre

langue, elle y amènerait de llobscurité. A
4. «Nn’i 32mg» signifie proprement «sonder le terrain».

5. Litt. : «Si -- il y a une foin - de pluie -- et de vent, - (et que) ne

pas - on soit en pair, x» .Sous l’influence de «dan», le mot «khi - quand» ou «fois» forme, avec
ses compléments «mua» et «gui», une expression verbale impersonnelle.

6. Li“. : «K. . . . . . surlier -- “Wre le courant - (et) racher -- ruinant le
courant.»

7. Litt. : «z. . . . (le? “juil-es - tir/ales -- au ciel , . . . .2.

1505

1510



                                                                     

6 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Nàm chây, cüng châng ai dàu mà chây!

1515 «Chén dira nhé b1”ra hôm nay!

«Chén mâng xin (loi dém nây nâm sau!»

Nglriri lên ngrra, kè chia. bâu;

Rù’ng phoug thu ââ nhuô’m màu quan san.

Dàim hông hui cuôn chinh an;

1520 Trông nglrîri, ââ khuâ’t mâ’y ngàn cây xanh!

Nglroi vë chich bông nâm canh;

Kê (li muôn dàm, mot minh pha phui!

Vâng trâng ai rë làm âôi,

NIÎ’a in gôi chiê’c, min soi dâm truùng?

1. Litt. z «Les années -- deviennent tard; - (mais 710118,) tout aussi bien
- ne pas -- nous allons - oïl (que ce soit) - pour que - ce nait tard!»

«(O/10:4]: est un adverbe qui signifie «tard » ,- mais par la position qu’il
occupe à llégard (les autres mots, il se transferrine en verbe, et signifie
«devenir tard», c’estvà-dire «passer» en ce qui concerne les années, et «ne .

plus être à temps» en ce qui concerne les personnes.
2. Litt. : «(Il y a une) personne - (qui) monte sur - le cheval, -- (il y

a) celle qui - est séparée - (en tant que) collet.»
Le mari et la femme sont comparés poétiquement à un vêtement et à

son collet; dloù il suit que, pour exprimer la séparation des époux, l’on dit
souvent, comme ici, que le collet est séparé du vêtement auquel il était uni.

3. Litt. : «La forêt - (les érables - d’automne - a teint - la couleur
- des passages - de montagnes (les nursages des montagnes présentent une
teinte automnale produite par la. jbrêt d’érables qui les couvre). »

Il ne faut pas prendre à la lettre llexpression «gnan un - le: passages
des montagnes». L’auteur l’emploie ici pour exprimer l’effet que produit le

paysage vu de très loin. Llorigine de cette singulière manière de parler se



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 7

«Les jours passent, mais nous, nous restons! nous serons toujours à.
» temps tl

«Prenez cette tasse-ci pour vous souvenir du jour présent!

« Pour boire celle (du retour) je vous attends l’an prochain a pareille
» nuit! »

Il monte à cheval et l’on se sépare 2.

A perte de vue3 s’étend la forêt d’érables revêtue de sa parure

automnale.

La poussière du chemin tournoie et couvre la selle.

Il cherche a la voir (encore); mais des milliers d’arbres la dissimulent

0 à ses yeux.

(Pour elle) elle retourne dans sa demeure, et toute la nuit elle reste
seule.

Lui va, et, seul (aussi), tristement il parcourt l’immense étendue!

Qui a donc ainsi en deux partagé l’orbe de la lune,

qu’une moitié s’imprime dans l’oreiller solitaire, tandis que l’autre

illumine la longue route“?

trouve dans ce fait que les lieux habités sont généralement dans la plaine;
d’où il suit que les défilés, qui, se trouvant au point de jonction des deux
déclivités, sont a une grande distance du pied de la montagne, ne peuvent
être vus que de très loin.

Le nom de «m P/umy» est donne en Chine a plusieurs sortes d’érable,

et aussi, mais a tort, a quelques autres espèces botaniques.
On sait que la feuille des érables prend a l’automne une teinte pourpre.

Cette particularité a fait donner à cette espèce le nom chinois de « ’34 m
Ban phmzy». En parlant d’une forêt d’érables (l’antmunc (tels qu’ils sont ù

l’automne), le poète veut donc indiquer que les arbres qui composent cette
forêt sont revêtus de feuilles rouges; ce qui l’ait que les montagnes qu’elle.
couvre, vues de la plaine, semblent teintes de cette couleur.

4. L’auteur assimile a l’orbe de la lune les visages des époux réunis;
et maintenant qu’ils sont séparés, il en conclut poétiquement que cet orbe
a été divisé en deux parties égales, dont l’une va par les chemins, tandis
que l’antre. repose solitairement sur l’oreiller de la chambre nuptiale.

1515

1520



                                                                     

8 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

1525 Kê chi nhüng nôi doc duong?

Phong trong lai nôi ehû tritong à nhà!

Vôn dong ho Hoçm danh gia;

Con quan lai bê, goi là Hoçm thaï

Duyên Bâng thuân néo giô dira;

1530 Cùng ehàng kê’t toc xe to nhümg ngày.

Ô’ au, thi nê’t eüng bay;

Nôi âëu ràng buôe thi tay eüng già.

1. Litt. : «J ’e’nume’reraia - (pour) quoi - les eircomtances - de le long

du - chemin? w
2. Litt : « Dam la chambre - à son leur - surgit - celle qui dirige -

à la maison!»

3. Litt. : «(Sa) destinée -- de Ding - (par-1m) favorable - sentier - le
vent - poussait.»

Pour comprendre ce vers, qui renferme dlailleurs une inversion, il faut
se reporter à ce passage du traité chinois intitulé «H3 lux Ë Minh
Mm lui-u giâm - Le miroir précieux des cœurs éclairés» :

L i -.
«Ë-BË-B.Ë-HËË-üoîhlË

1-4 :1 .
irrFJîJ-ËRËË’FâEEOHËZKÆLâËFkIËO
Bac nhîi-t Mulet, qué nide-t nhgtl; fiât: nhû-l Mû, quai nit/ri thi. 0&1! hành man

hành, tiên trin/r chi hâve bita da Th! lai plum!) tô’ny 1917119 env-11g ode. -

Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on
a une heure, on pusse une heure (on met a profit cette heure). Quion aille
vite ou qulon aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degré d’élé-
vation auquel il nous est donne de parvenir. Lorsque le temps en est venu,
le vent nous transporte au palais (le Bâîly emmy».

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je
le traduis textuellement.

«Sous les Ë Bùng, Æ fy] erng Bât, surnommé % à Tri An,
était, des l’âge de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla
visiter son père; (mais) il n’avait. pas de cheval. Comme il était parvenu à

sept cents lia de Ê à Nam mmmg, il rêva que l’Esprit. des eaux



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYEN. 9

A quoi bon raconter toutes les péripéties du voyage I? 1525

Sur la scène va paraître la maîtresse du logis?!

Elle appartenait à. l’illustre maison des Hoqnïl;

elle était fille d’un ministre, et son nom était Hoçzn thon

Son union avait été heureuse,

et jusqu’à ce jour elle avait vécu en compagnie de son époux 4. 1530

Elle était de mœurs vertueuses

et s’entendait à merveille à prévenir les infidelitési.

transportait sur les ailes du vent, et qu’en une seule nuit il atteignait
(le but de son voyage); qu’il assistait à un festin donné par le Du
Công (général mandchou) et composait une pièce. (le vers dans le palais
du roi . Bang emmy. (Cette aventure) le rendit lus célèbre encore».P

(“a Al? Ë Liv. 1, p. 9 recto.)

Ce î â] 1’:ng B534 était un poète (les plus remarquables qui florissait
I sous le règne de l’empereur È Ë Car) bing. Sa réputation était universelle,

et sa science profonde faisait afliuer les disciples a l’école quil avait ouverte.
Malheureusement, sa vie fut courte; car, à peine âgé de vingt huit ans, il
trouva la mort dans les eaux d’une rivière qu’il tentait (le traverser.

Le frère cadet (le VIL-emg Bot était le lettré EE a” Vivant; Triêu de

æ Long môn, connu par une histoire de la dynastie des Ë Tùy.

4. Litt. z «Avec - le jeune homme - elle avait joint - les chevelures -
et filé - la soie - tous les jours.»

Les mots «me tu» renferment une allusion à la coutume ou sont à la
Chine les nouveaux mariés de mêler à leur tresse quelques brins (le soie
rouge.

5. Litt. : «(Si l’on) parle -- de la chose -À de lier, - eh bien! -- (sa)
main - tout aussi bien - était vieille.»

Un ouvrier trop jeune manque d’expérience; mais a mesure qulil vieillit
il acquiert de l’habileté. C’est pour cela que le mot «giù - vieux» se prend
souvent dans un style un peu familier comme synonyme (l’lmbile et même
de supérieur, d’excellent.



                                                                     

10 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Tir nghe Virîm moi thêm boa,

Mièng nglrùi ââ lâm, tin nhà thi không.

1535 Llia tâm càng giâp, càng nong,

Giân nglroi tien bac ra long trâng boa.

«V1’ bâng th1’1 thièt cùng ta,

«Cüng dung kê (1116i; moi là 61181119; trên!

«Bai chi ohâng gift là’y nën?

1540 «Têt gi mà châc tiê’ng ghen vào 111i1111?

«Lai son bIrng bit già’u quanh!

«Làm chi nhùng thôi trê ranh une cubi?

«Tinh râng : «Catch mât khuâlt loi!»

«Giâ’u ta, ta cüng liêu bâti giâu aho!

l. Que son mari avait pris une seconde femme.
2. Le mot «Mm» qui n’est (Pordînairo qu’une simple marque (le super-

latif, est transformé parla particule du passé « «112» en un verbe qualificatif
qu’il faudrait, si la langue ii’ançaisc le permettait, traduire par «être très »,
et qui équivaut ici, étant donnée la nature (ln sujet, à «être très actives»
ou «très nombreuses». - «Tm nhà» ne signifie pas dans ce passage «des
nouvelles de la famille», mais bien «des nouvelles arrivant à l’intérieur». Ce
sens est indiqué par l’opposition qui existe entre ces doux mots et «miêng
ngwbi - les langues des hommes (des étrangers) »; opposition que fait nettement
ressortir le parfait parallélisme qui existe entre les deux expressions.

3. Li“. : «Elle litait irritée contre - 17107731116 - ingrat - (qui) produisait
au dehors - un cœur - (le lune -- et de fleurs (les sentiments d’un libertin)»

4. Lift. : «Tout aussi bien -- j’aurais montré de Findulgencc pour --- celle
qui - est au damons (de mm“); - alon - c’eût étr’ à» la voie m («Pane per-
sonne) placée ait-dessus! »

«’I’rên» est ici un participe, comme le montre le parallélisme dans lequel

. A-ŒW

JË...“- A A.
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Depuis qu’elle avait entendu dire qu’au jardin l’on venait d’ajouter

une fleur 1,

les langues du dehors n’avaient point chômé; mais au dedans elle
était sans nouvelles 2.

Plus on étouiïe le feu qui consume le cœur et plus il devient ardent; 1535

Elle s’irritait contre l’ingrat qui cherchait des amours étrangères 3.

«S’il m’eût tout avoué », disaitoelle,

«Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque
» indulgence envers une inférieure 4.

«Aurai-je cette folie de renoncer à la haute maillâ?

«hai-je, (d’autre part), me faire un renom de femme jalouse 6? 1540

« Dissimulons toujours! Gardons-nous de rien laisser voir?!

c Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins?

«Il se figure qu’il est bien loin de moi, que je n’ai point de ses
» nouvelles 3!

«Puisqu’il me joue, je verrai a le jouer pareillement!

il se trouve avec «datif», préposition dans laquelle le pronom relatif «ké»
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne
faudrait donc pas traduire «dubng trên» par «la voie (la règle de conduite)
supérieure», mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) qui sont
placés (tu-dessus (des autres) ».

5. Litt. z «Je serais sotte - (pour) quoi --- (le ne pas - conserver pour
moi-même -- les fondations?» ,

Le poète appelle « nê’n - fmrdatïmw » le gouvernement du ménage parceque,

de même que la maison matérielle repose sur le soubassement, de même
tout, dans l’intérieur, dépend de la direction.

6. Litt. : «Il y a de bon -- quoi - pour -- acheter - (le fait que) la
réputation -- de jalousie - entre dans - moi-même?»

7. Lift. : «De nouveau - encore - fermons hermétiquement - (et) cachons
-- autour!»

8. Litt. : «Il calcule -- disant : - «Je suis éloigné -- (quant au vinage)
- (et) je sui: caché -- (quant mer) paroles!»

...-
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1545

1550

1555

l. Elle retombera toujours dans la tusse. - Ils sont entre mes mains!

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«L0 chi vièc â’y mà 10?

«Kiën trong mièng chén 06 bô di dàu?

«Làm cho nhin châng dime nhau!

«Làm cho âày dog, câlt dâu ehâng lên!

«Làm cho trông thây nhân tiën,

«Cho -nguôi tham vân bain thuyên biê’t tay ! »

Trong long kfn châng ai bay;

Ngoài tai, dé mâc giô bay mâi ngoài.

Tuâln 83.11, bông cô hai ngtrîri

Mâch tin; 57 cüng lièu bài tà’n công.

Tiêu tlio 116i giân dùng âùng!

Gôm thay! «Thêu dèt ra long trêu nglroi!

«Lang quân nào phâi nhlr ai?

«Bëu nây 115m bô*i nhfrng 11g1rîri thi phi!»

2. Litt. z «. . . . devant les yeux.»
3. Litt;

vend - (sa) barque -- connaisse -- (ma) main!»
La métaphore que contient ce vers présente une grande analogie avec

le dicton français «donner un bœuf pour avoir un œuf ».

4. Litt. z «En (le/lors de - ares amides -- élie lainait - au gré du --
vent - de caler sur - les toits - extérieurs.»

Le mot «ngoùi » occupe dans ce vers deux positions qui lui donnent doux
valeurs grammaticales bien différentes.

: «Pour que - l’homme -- (qui,) étant avide de - planches, -
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«A quoi bon me créer tant de souci de cette affaire? 1545

«Une fourmi, dans une tasse, a beau courir! où irait-elle l?

«Je veux agir de façon qu’ils ne puissent se reconnaître!

« Je veux la maltraiter au point qu’elle n’ose relever le front!

«Je les ferai se regarder en face 2,

«afin que l’époux qui m’a sacrifié a une créature de rien sache ce 1550

» dont je suis capable 3l.»

Elle renferma son secret dans son cœur sans le révéler à personne,

et, fermant l’oreille à la rumeur publique, elle lui laissait prendre a
l’extérieur un libre essor4.

Or, la semaine suivante, survinrent tout à coup deux hommes

qui, pour se faire valoir, lui révélèrent la nouvelle 5.

La noble dame entra dans une terrible colère! 1555

« Quelle horreur!» s’écria-telle. « Ce sont la des histoires forgées pour

a» exciter mon dépite!

« Croyez-vous donc que mon époux” soit comme les autres hommes?

« C’est la certainement une invention de médisants désireux de semer

» la discorde S!

5. Litt. : «Ævélèrent - la nouvelle; - (leur) intention - tout aussi bien
- (était d’)avüer à - un moyen - de meure en avant --- (leurs) mérites.»

6. Litt. : «C”est horrible - combien! - C”est brodé - et tissé - (pour)
produire à l’extérieur - un cœur --- de vexer!»

7. Litt. : «Le prince distingué.» C’est l’expression dont se servent les
femmes de la bonne société lorsqu’elles parlent de leur mari.

8. Litt. : x. . . . . . . . .proviennent de - personnes - de oui - et de
non!»

Dans les discussions, les uns disent «oui!» et les autres maul»; les
uns soutiennent le «pour», et les autres soutiennent le «contre». De là vient
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Vôi vàng làm du, ra uy;

1560 Bue thi : «vâ mièng!» due thi : «bê râng!»

Trong ngoài k1’11 mit nhlr bang.

Nào ai con dém nôi nâng mot loi?

Buông thêu khuya soin thânh thoi,

Ra vào mot mire; nôi cubi 11h11“ không.

1565 Bêm ngày long nhüng dàn long.

San]; dà vë âê’n lâu hôn “; xuô’ng yên.

un tan hièp, nôi hàn huyên;

Chfr tin/L càng màn, chir duyên càng nông.

Tây trâln vui chén thong dong;

l’expression «mât raga-bi th; phi» employée pour désigner une personne qui

«même la zizanie». Les Mandchoux disent absolument dans le même sens :

Ces mots signifient aussi «un médisant». On dit en chinois «ËÀ
Ë à? Thuyê’l nim-n th; phi» pour «médire de quelqu’un». L’auteur a pro-

bablement choisi à dessein cette expression à cause (in double sens qu’elle
présente.

l. Litt. : «A la hâte, - faisant - la cruelle - (et) produisant au dehors
- de la majesté,»

2. Litt. : «Au dedam --- (et) au dehors - il y avait (le Mit d’être) abso-
lument secret - comme --- (un vase) hermétiquement fermé».

3. Litt. z «Elle sortait -- (et) entrait - confonnémenl à une même -- règle
(de la même manière); - elle parlait - et riait -- comme .y’ - il niy avait
rien.»

« Không s, négation marquant le vide, la non-existence, devient ici verbe
impersonnel par position.

i

’g- ,
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Puis soudain, prenant un ton dur et altier’,

elle menaça de souffleter l’un et (le briser les dents de l’autre. 1560

Au dedans comme au dehors les bouches n’eurent garde de s’ouvrir 2.

Qui eût encore osé hasarder un seul mot?

D’un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre

elle allait et venait, gardant la même allure 3, parlant et riant comme
si de rien n’était.

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 4, 1565

voilà que Sanh, de retour 5, descendit de son cheval.

Les questions dont ils s’accablèrent sur l’absence, sur le retour, sur
l’état de leur santé“,

ravivèrent leur affection 7 et rendirent leur amour plus ardent.

Le festin du retourS fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent);

4. Litt. : «(Pendant que) - nuit - (et) jour -- (son) cœur (ne faisait)
absolument que - faire des recommandatimw à - (son) cœur,»

5. Litt. z «Souk - était, - revenant, --- arrivé au --- pavilhm-roage.»
L’adjectif «hông - rouge» appliqué a la maison de Tluîc sanh n’indique

pas absolument que cet édifice était peint en rouge. C’est une épithète
honorifique, choisie par l’auteur parce que le rouge est réputé la couleur
heureuse ct noble par excellence; ce qui fait qu’on l’at’fccte, soit aux objets
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la
chaise à. porteurs qui sert dans les mariages a conduire la fiancée a la
maison de son époux, soit a ceux qui sont a l’usage des fonctionnaires de
rang élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc.

6. Litt. : «(Parj les paroles - de se séparer - et de se réunir, - (par)
les circonstances - de froid -- (et) de chand,»

7. «Le caractère «qli’ection» - de plus en plus - fut salé, - le caractère
- «amour» -- de plus en plus fut ardent.»

8. L’expression chinoise «ü Ë T53] trahi», litt. : «laver la poussière»,

désigne le festin que l’on a coutume d’offrir aux amis et aux parents
voyageurs à l’occasion (le leur retour.
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1570 Nôi lông, ai ô trong lèng mà ra?

Chàng vë xemj tl’r nhà;

Sir minh cüng lâp làn la giài bày.

Mây phen cubi tinh, nôi say?

Tôc t0 châng (mug mây may sir tînh.

1575 Nghî ra bling kfn mièng binli!

Nào ai c6 khâo mà minh ââ X11“11g?

Nhfrng là e âp dùng dâng;

Rût dày sq nim âông’ rù’ng, lai thôi!

Cd khi vui truyèn, mua airèri.

1580 «Tiêu tho lai nghï nhïrng dëu dâu dâu?»

Râng : «Trong ngçc ââ vàng thau,

l. Litt. : «(Quant aux) circonstances - de (son) cœur. - qui -- se trouvait
-- dans - (son) cœur --- et - (en) sortait (qui sortait de son cœur)?»

2. Litt. z «L’intentimz de la maison.»

3. Litt. : «L’ajaire - de lui-même --- tout aussi bien - il couvrit de terre;
- s’avançant peu à peu -- il déliait - et awangenü.»

4. Litt. : «Combien de - faix - elle riait - ù la manière de quelqu’un
qui revient à soi, - (et) parlait - (à la manière d’une personne) ivre?»

Le verbe «th - revenir à soi» et ltadjectîf «mg - ivre» empruntent
tous deux à leur position une valeur identique, et forment deux adverbes
de manière.

5. Litt. : «(Quant à un) cheveu - (ou à un) fil de soie, - ne pas - elle
mouvait - une minime partie - de l’qü’aire!»

6. Litt. : «Elle - ressortait (devenait) --- fermée - hermétiquement --
(quant à) l’orifice - du une!»
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(mais) de qui donc en son cœur était-elle préoccupée l“P 1570

Ayant vu des son retour quelle était la pensée de sa femme 2,

il laissa de côté sa propre affaire et s’efforça de la rasséréner 3.

Souvent elle riait avec froideur, puis elle prononçait des mots incohé-
rents 4;

(mais) de ce qui l’occupait elle ne touchait pas un mot-5.

Elle restait impénétrable“! 1575
Aucun genre de torture n’eût pu la faire parler’!

Elle laissait traîner l’affaire en longueur,

de peur qu’en tirant sur une seule liane, toute la forêt ne s’ébranlât

et que tout ne fût perdu 3!

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et riait d’un rire em-
prunté”.

«A quoi pensez-vous donc encore, ô ma noble épouse? » (dit Sanh). 1580

a: Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles”,

Le poète compare [Ioçm Ma a un vase hermétiquement clos, et son secret
au liquide qu’il contient.

7. Litt. : «Est-ce que -- qui (que ce fût) -- aurait eu -- (le fait de la)
meure à la question - pour qu’ -- elle - eût avoué 51’»

8. On (lit en français : «Trop tendre la corde».

9. Litt. : «Il y (mail - des fois (que), - frit/ayant des -- contes (que lui
faisait son marù) - elle achetait - le rire.»

10. Litt. : «. . . ..... Dans - les pierres précieuses - (et) les pierres
(communes), - l’or - (et) le cuivre,»

Les pierres précieuses et l’or sont des choses de prix à. l’acquisition
et à la conservation desquelles on s’attache. L’on néglige au contraire la
pierre ordinaire et le enivre qui sont (les matières de peu (le valeur. Aussi
les premiers représentent-ils métaphoriquement les affaires de hante impor-
tance, et les seconds celles qui n’offrent point (l’intérêt.

2
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«Muêri phân ta ââ tin nhau eâ muoi.

«Khen eho nhfrng mièng dông (lài,

1585 «Blrom 011g lai âàt uhirng“ dëu no kia!

«Thiê’p (lân bnng ehâng hay suy,

«Bâ de bullg nghi, lai hia mièng cubi!»

Thâly loi thûng thinh 11hu° chai,

Thuân loi, chàug cüng 116i xuôi ââ don:

1590 «Nlli’rng là eu-oi phà’n cet son,

«Ben khuya chong’ bông trâng trou sâuh vai!»

l. Litt. z «(S1417 dia: -- parties - nous --- avions en omniums en - llun
l’autre - (quant à) la totalité des - Jim.» “

2. Litt. z «Je loue w à (vous) - (quant à.) les bouches - parlant à tort
et à travers,»

3. Litt. : «(et comment, à. la manière (tu) papillon - (et) de l’abeille, - en
autre -- vous cmnposez - des choses - celles-ci -- et celles-là!»

Les deux substantifs «blrâm - papillon.» et «ony - abeille» forment par
position une expression adverbiale de manière. 110ml tira raille son époux,
qui, dit-elle, va. chercher bien loin les choses invraisemblables qulil lui ra-
conte pour se donner une contenance et endormir ses soupçons; ressem-
blant ainsi a l’abeille et au papillon, qui voltigent- a l’aventure et au gré
de leur caprice, et puisent dans toutes les fleurs une gouttelette de miel.

Les adjectifs démenai-mils «no» et «Mu» deviennent ici, par un chan-
gement de position assez remarquable, (le véritables adjectifs qualiticatits.

4. Litt. : «J ’ai été souillée - v (quant ù un) ventre (un cœur) - (qui) dou-
tait, --- et en. antre - j’ai été exposée à tu manière d’une inscription. -- (quant

aux) tronches - (qui) riaient.
Le rôle du mot «bio - inscription» est fort obscur au premier abord.

On ne peut en mettre au jour le véritable sens qrfen tenant rigoureuse-
ment compte de la position et de la valeur que lui donne le parallélisme.

lei en effet, cernure dans tous les vers analogues dont la facture est
correcte, chacun des mots du second hémistiche présente la même valeur
grammaticale que ceux qui lui com-sporulent dans le premier. D’où il suit
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«nous avions», répondit-elle, «pleine confiance l’un dans l’autre l.

« J’admire la façon dont vous parlez à tort et à travers 2,

«allant chercher, je ne sais où, je ne sais quelles histoires”

«Bien que mon cœur n’ait point coutume de réiléchir,

« je l’ai laissé souiller par de mauvais soupçons; j’ai, de plus, encouru

»les rires du publiai! n

Voyant qu’elle parlait sur ce ton calme et badin,

il lui donna la réplique, et pour éviter un orage, il répondit de façon

a lui plaire 5.

a: Quant à ce qui est de courir les filles “,

«je n’ai eu », dit-il, « pour compagnes que la pleine lune et ma lampe
»de nuit7! »

que «du - sale», devenant par position verbe passif, «(n’a - tablette, im-
criptiou» doit jouer le même rôle, et ne peut signifier que «être comme une
inscription ridicule, qui prêle à rire aux yem qui la lisent». Réciproquement,
«do» ne peut être un verbe actif; car, si l’on peut a la rigueur traduire
littéralement «du bang; nyhï» par «souiller - (son propre) cœur - (qui)
doute» en faisant de «bang» un régime direct, on ne pourrait faire paral-
lèlement de «miêny» le régime direct de «hia» et traduire «hia miêng cubi»

par «exposer à. la. manière d’une ima-iplion -- les bouches - (qui) rient»; car
’ cela n’aurait aucun sens. Un est donc conduit par le raisonnement a re-

garder «da» et «un» comme deux verbes passifs parallèles, et à admettre
que «64mg 11ghï» et «miêny clrïri» sont, non des régimes, mais des expres-

sions modificatives qui déterminent la portée de ces deux verbes passifs.
On voit vite, du reste, que l’expression «hia miçîng arbi» traduite ainsi a,
sous sa forme annamite, beaucoup dlanalogie avec la locution «être exposé
à la risée publique» qui lui correspond en français.

5. Litt. : x . . . . . parla, - dans le Jeux du courant --- pour retenir (en
l’air) - le bâton».

6. Litt. : a . . . . . . de rire avec - le fard, - de plaisanter avec -- le
vermillon a».

Les courtisans usant avec profusion de ces deux cosmétiques, «le fard
et le venzziüon» sont pris métaphoriquement pour les désigner.

7. Litt.:«Ma lampe -- de nuit avancée - je garde allumée pendant loute la nuil
- (quant à) l’ombre; -- la lime -- ronde - je compare -- (quant (mar) épaules».

2*

1585

1590
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Non man gôi urge béa mui;

Giê’ng vàng dà nây mot vài tin ngô.

Chenil niêm llhÔ’ cânh giang hô;

1595 Met niëm quan tài, mâly mua. giô trâng!

Tinh riêng dura dam (li rang,

Tiéu tho marée dà lieu chl’rng nhû que.

«Câch nain mây bac xa sa!

« Lâm tri eüng phâi tinli dëu thâln hôn!»

1600 Page lei nim mé tâte son;

Ces deux hémistiches présentent l’un et l’autre une inversion.

Le mot «Mg» intervient ici en compagnie du mot «dèn - lampe», parce
que, dans l’espèce, une lampe de nuit reste bien allumée pour donner de
la lumière; mais la personne qui s’en sert u’use pour ainsi dire de cette lu-
mière que d’une manière indirecte; elle a grand soin de la diriger de ma-
nière a rester elle omême dans l’ombre, atin de pouvoir dormir, ce qui lui
serait. impossible si ses yeux restaient exposés a la clarté.

l. Litt. : «Aux montagnes - de printemps (au. printemps) - du ragoût -
de anc --- il avait pris - le goût;

Le puits -- d’or - avait poussé - une - petite quantité de - nouvelles
de Ngô».

Le mot «mm - mmztagnes» n’est ici qu’un simple accessoire destiné a
doubler le mot «cumin -- printemps », et choisi uniquement parce qu’il s’agit
ici de saison, e’est-à-dire d’une chose qui concerne la nature. Il y a la, en
même temps, un double sens. Outre que l’expression «non mutin» exprime l’idée

de printemps, elle présente le sens érotique qu’entraîne si souvent en poésie

le dernier de ces deux mots. Quant au « Vuçc », c’est à proprement parler
un poisson appartenant au genre Corvina (C. grypota) dont le nom complet
est «m Ë quc agir» ou «m à Vingt «fait», et.qui est fort commun à.
Canton, où on le fait sécher comme le stockiish (v. WELLS WILLIAMS, sans
ce caractère). Le «gdi auge», espèce de ragoût confectionné avec ce poisson
cru, est une gourmandise fort recherchée. Mais il ne n’agit pas ici réelle-
ment du ragoût en question. Le nom en est employé métaphoriquement
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Il avait, au printemps, goûté au ragoût de Vitae l;

maintenant près du puits, le Ngô, émettant quelques pousses, annon-
çait la saison (d’automne) 2,

Le cœur (de Sanh) s’émut au souvenir de pittoresques rives“);

il ne rêvait que voies et chemins, que voyages interminables”

Mais comme il n’osait ouvrir la bouche de ce qui l’occupait en secret,

sa noble épouse, se hasardant, entama la question la première.

«Votre père est loin de vous!» dit-elle.

c Il faut aussi songer a aller à Lâm tri pour lui rendre vos devoirs 4 l »

Ces paroles dilatèrent le cœur5 (du jeune homme),

par le poète pour désigner les relations amoureuses que Tinte mmh avait
eues avec Tûy Icùîu.

Le poète appelle «tin - nouvelles» les rejets du Ngô parce que ces pous-
ses, qui se font jour au commencement (le l’automne apportent pour ainsi
dire, la nouvelle que cette saison arrive. Une autre édition porte «Ë 1%
le Nyô - des feuilles de Ngô»; mais cette variante ne change ricn’à l’idée
exprimée dans le vers.

5. tht. : « . . . . il se souvient - des paysages - de jïezwea - (et) de lac”.
Au bord des fleuves et (les lacs la verdure est plus fraîche et le coup

d’œil plus gai.

Les Chinois ont comme nous l’habitude d’aller en touristes. visiter (les
sites pittoresques. Le poète dit ironiquement que son héros se sent tout-ir-
coup pris du besoin de se livrer à des excursions, faisant entendre par la“:
qu’il cherche un prétexte de s’absenter pour aller rejoindre T173, kifa.

3. Lift. z «Uniquement -- il pensait à -- (les passages - et des fruitières,
- (à) combien de -- saisons - de vent - et de lime!»

Les mots «Gio’ trâng - vent et lime» forment, comme je l’ai expliqué
plus haut, une désignation poétique des voyages.

4. «Thzîn hôn» est une formule abrégée pour «Ë Ë Î Ë Thrin hôn

dfnh tin); - s’informer soir et matin de la santé de ses parenla», phrase tirée
du Livre des Rites.

5. Litt. : «(Le fait d’)obtem’r - (ces) paroles - (fut) comme - (le fait
d’)ouvrir - (son) ponce - de ventillon ».

1595

1600
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V6 ou thâng ruôi nuée non qué llg’lrÔÎ.

Long dong dây nuée in troi;

Thành xây trô biê’c, non phoi bông vàng.

V6 ou vira ehông dam tràng,

1605 Xe lurong nàng ââ. thuân âàng qui ninh.

Tlnra llhà huyên hët moi tlnh,

Nôi chàng ô bac, 115i mlnh chiu den.

Nghï rang : «Giân lây hon ghen,

«Xà’u chàng; ma 06 ai khen chi mluh?

«Tâ’c son» est synonyme de «me 12mg», appellation poétique du cœur.

Comme ce viscère est rouge, les poètes le désignent souvent ainsi par le
nom de sa couleur, bien qu’il s’agisse alors non (lu cœur matériel (tr/n“ tu»),

mais du cœur moral (làng).
1. Litt. : «Le sabot --- de (son) petit cheval de course - tout droit - se

précipita vers - les eaux - (et) les montagnes - du pays - des hommes».
2. Litf. : «(San/I) était errant -- (quant au) fond - des eaux - (qui) res-

semblait au - ciel».
Le sujet du verbe étant presque constamment. sous-entendu dans les

poésies annamites, il en résulte la nécessité (le le suppléer dans la traduc-
tion, en évitant. llalms (lu pronom personnel, dont l’emploi amènerait. son-
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue (le con-
naître exactement l’auteur (le l’action que le verbe exprime.

3. Le poète décrit les jeux (le lumière que produit sur le soir le soleil
au sein (le l’atmosphère sereine (le l’automne, et la teinte que prend en
cette saison le feuillage (les arbres qui couvrent les montagnes.

4. Lit-t. : «((2146, sur son) char - parfumé, - la jeune femme, - suivant
- le chemin, - retournait - saluer».

«Ninh - saluer», se (lit proprement (les visites qu’une nouvelle épousée

fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re-
tourne ( réellement dans la maison paternelle.

Cette expression est. tirée (le la troisième strophe (le l’odo « Ë Ë au

dam» (la seconde du Livre (les Vers).
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et droit vers les pays lointains l son petit cheval s’élança.

(Sanh) allait, longeant des eaux dont le fond réfléchissait le cielî.

Les remparts des villes s’élevaient bleuâtres, les montagnes, jaunies,
au soleil se séchaient 3.

a peine le petit cheval eut-il pris sa course,

que la dame sur son char alla visiter ses parents 4. 1605

Elle raconta tout à sa mèr ;

et l’ingratitude de son époux, et le chagrin qu’elle en ressentaitâ

«Je considère », (lit-elle, «que si je m’irrite, si je boude par jalousie,

«a: je ferai rougir mon époux; mais quelqu’un m’approuvera-t-il?

Ë ë Ë Ë “à: Ë
Ë Ë? Ë? il? tu“? à:

fi ë Ë Ë Ë: au
i-E go 120 il“ Ëo Ë

« Ngô’n câo au titi?

«Ngôn ado ngôn qui!

«Bue ô ngâ tu!

« Bue crin n95 y!
«1th crin? Égal pieu?
« Qui ninh plu]. 111511,! »

«J’en ai prévenu la Grande maîtresse!

«Elle doit annoncer (au Roi) que je vais visiter mes parents!
«Je laverai mes vêtements privés!
«Je laverai ceux (le cérémonie!

«Que laveraije? Que ne laverai-je point?
«Je vais retourner a la maison paternelle pour y visiter mes parents!»

Lift. : «La circonstance - du jeune [Lemme - (qui) se conduisait - en
blanc, - la circonstance - (1’ elle-même -- (qui) auplwrtait -- en noir».

Il y a la un jeu de mot absolument intraduisible en français, parce qu’il
est basé sur la composition du mot annamite «bry: Jeu - ingrat», litt. :
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1610 «Vây nên ngânh mât làm thinh!

«MINI cao vôn ââ, râp ranh nhfrng llgày!

«Lâm tri amené); biô thâng- ehâly;

«Mà dirùng hài (lao sang llgay thi gân.

«D911 thuyën, 11.13. mât gia 11hân;

1615 «Hây dam dày x1011 buée chou nàng vë.

«Làm 0110 cho met c110 më,

«Làm cho (Ian dém ê hê cho nao!

«an60 0110 b6 ghét nhüng Ilglrùi,

«Sau 0110 dé mât trî) (urbi vê sali!»

1620 P1111 nhân khan (almée 01mg mâu;

Chiu con, môi day mâle dâlu ra tay.

Sfra sang buôm giô lèo mû, v;

«blanc et noir». Le poète exprime dans le premier hémistiche que Thzîc sanh

se conduit avec ingratitude. Dans le. second, il (lit, que sa, femme Hoçn (ha
souille des effets de cette conduite. Pour rendre élégamment cette idée par
un même terme, il en dissocie les deux éléments, puis il réunit le premier
(bçc) au verbe «à - se conduire, se comporter» qui concerne le sujet Titus
San/L, et. le second (tien) au verbe «chia --- subir, éprouver», qui se rapporte
à l’objet Haqm du).

l. Litt. : «Ainsi donc --- il convient de - détourner -- le visage - (et) se taire; x»
2. Litf. : «(pour que) je fasse - à (elle) - de manière à - (ce qu’)ellc

soit épuisée, --- de manière à - (ce que) je sois saturée,»

3. Litt. : «(pour que) je fasse - à (elle) - soufrir de vives douleurs --
abondamment - de manière à - (ce gravelle soit découragée!»
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«Je passerai donc l’affaire sous silence l, 1610

«d’autant que de longue main j’ai ourdi une ruse habile!

«Pour aller par terre à Lâm tri, l’on est obligé de marcher tout un
a» mois;

«mais par eau il faut peu de temps, car le trajet est direct.

«On va préparer un bateau. Parmi mes gens je choisirai (deux)
»hommes.

« Ils emporteront des liens, et l’amèneront les pieds garottés, 1615

«pour que je puisse l’accabler, que je puisse l’épuiser de fatigue 2,

«l’abreuver de douleur et la mettre au désespoir3.

«Je veux d’abord sur eux satisfaire ma haine,

«puis en faire, pour l’avenir, un objet de dérision!»

La grande dame trouva l’expédient très sage, 1620

et, donnant à sa fille son assentiment, elle lui laissa liberté entière 4.

On disposa voiles et agrès 5.

Le monosyllabe «clio» a dans les deux hémistiches de ces vers une va-
leur de position bien différente. Dans le premier, il représente notre prépo-
sition sa), et il a pour régime le pronom personnel «né» qui est sous-en-
tendu. Dans le second, il forme avec le verbe passif qui le suit un adverbe
de manière.

4. Lift. : «Le cédant (au point de une de la volonté) à. - sa fille, - alors
enfin - (lai) ordonna de - à son gré -- faire sortir - (sa) main a».

5. Litt. : c. . . . des voiles - de vent (que le vent pousse) - du cordages
-- de murgea (montant jusqu’aux imagea)».

Le véritable rôle de «mdy - nuages» est de faire le pendant de «gio’

--- vent a.
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[mug/Éva Ulzg lai chou mot vài côn quang“.

Dàn (le hê’t cire moi âàng;

1625 Thuân phong mot la v1rqt sang bien ’ê.

Nàng tir chiè’c bông song the,

BIrÊrng kia 115i ne nlur chia môi sâlu.

Bong tang ââ xê’ agang (151311!

l. Les noms (le King/fa: (chien) et lin-q (épervier) que le poète donne ici
aux deux scélérats que Iloçsn tha- charge (Peulever sa rivale semblent être, (le
ces dénominations tr:ulitionnelles que les romanciers chinois appliquent aux
gens (le sac et. (le corde chargés de quelque mission coupable, absolmnent
comme Molière désigne certains personnages de ses comédies d’après le rôle

comique qu’il leur assigne. Un les retrouve. dans le roman chinois à? Ë
Ë ou l’on voit. Ë la se plaindre a la mère de Ë [1:] SE (le ce. que.
le noble i 3% a fait enlever sa fille par (les 111isérables (litt. z par (les
chiens et des éperviers):

ilBitâæËîÈï-n-MÎ ËâlÊiÊ-o-WTÂŒ

ïxËÈËlÊÏ-o
«Alors ce noble T45 K’muii. . . . avait ordonné a un grand 110111bre de

misérables (le. pénétrer (le forer. dans sa maison et (l’enlever sa fille.»

2. Litt. : « Suivanl l’impulsion du -- vent, - (quant à) une (saule) - feuille
(voile) - en. naviguant - ils franchirent -- la mer -- (le T1? ».

Il s’agit probablement ici d’un de ces lacs salés que l’on rencontre en

Chine, notamment dans la province du W L’ancien royaume de Ë
Té“, qui joua unigrand rôle dans l’histoire (le la Chine entre les années 1122

avant J.-C. et 26:3 de l’ére chrétienne, et dont le poète donne le nom a
la mer que. les ravisseurs (le T173, lama se disposent a franchir, s’étendait
jusqu’aux régions ou se passe la scène. 1l er111111reuait,en etfet, une grande.

partie (la [il Ë septentrional.
Le mot «M -- jèuille» est employé ici a la placo du substantif «Imam

- voile», dont il est la numérale.

3. tht. : «La jaune femme, - depuis qu, - elle émit 59011:6 -- (quant à)
l’ombre - (quant à sa) fenêtre - de soie jivuz».

L’idée contenue dans ce vers est celle-ri :



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 27

Khuyên et Uizgl s’adjoignirent quelques gens de sac et de corde.

Lorsqu’ils furent munis de toutes les instructions nécessaires,

un vent favorable aidant, ils franchirent la distance d’une traite 2.

Depuis que seule en sa chambre la jeune femme était restée 3,

sa tristesse, comme divisée, s’étendait à plusieurs objets 4.

(Déjà) l’ombre portée des mûriers s’était abaissée a la hauteur de la

tête 5!

Lorsque deux personnes sont réunies dans la même chambre, l’ombre
qu’elles projettent le soir, lorsque la lampe est allumée a l’intérieur, soit

sur les murailles, soit sur le store qui clôt la fenêtre, est naturellement
double; mais si l’une d’elle est absente, la même ombre devient unique et
comme dépareillée. (Chiê’c est proprement. la. numérale des objets qui vont
par paire, lorsqu’ils sont. pris isolément.) Or telle était la situation de T173;
kiêu, depuis que Tir-lie mmh l’avait quittée. Les personnes de l’extérieur, qui

étaient habituées a voir se projeter sur les murs la don/Je ombre des deux
amants, n’apercevaient plus que celle de la jeune femme.

«Tite», ou mieux «gie’ tire» désigne une espèce de soie d’une traille ex-

trêmement ténue. S’il s’agit du store, ce mot s’applique ici au fin treillis
dont on suppose qu’il est fait; mais le mot «song - fenêtre» se prenant
aussi au figuré pour la chambre tonte entière, on peut, si l’on préfère, lui
donner cette acception, et admettre que cette retraite était tapissée de soie;
mais le choix de l’interprétation de ce terme est assez indifférent; car, au
fond, il n’y a la qu’une expression poétique adoptée par l’auteur pour dé-

signer la chambre de T111; kit“.

Il est bon de noter encore l’influence, de la position, qui fait ici un verbe
d’une simple particule numérale.

4. Lift. : «(Quant à) ce côté là - (et quant à) cette circonstance ci, - (c’é-

tait) comme si - on avait divisé - le liant (le fil - (le (la) tristesse!»
Voir sur l’expression «mâ’i actu» ma traduction du Luc Vân Titi: (p. 16

en note).
5. Li“. : «L’ambre - (le? mûriers -- alitait inclinée - à la hanteur de -

la tête n.

L’automne était arrivé. Cette saison est, en Chine, celle ou on taillc les
mûriers nains, ce qui se fait en les rabattant a la hauteur de la tête; d’où
il résulte que les rayons de la lune produisent, en rencontrant ces arbres,
une ombré qui naît au niveau indiqué.

1625



                                                                     

«Thân sac nhiëu nôi bât bâng?

1635 «Liêu nhlr cung quâng chi Hàng! Nghï nec?»

Bêm thu giô lot song âào;

Nûra vành tràng khuyêt, Ba sac gifra trbi.

l. Litt. : «Elle savait - où - c’était chaud - (et où) c’était froid? --
Elle savait - où --- c’était doua: - (et où) c’était savoureux?»

Elle ne savait à qui s’adresser.
Ce vers peut être interprété de deux manières:
1° On peut lientendre dans le sens que je lui donne.
2° On peut le considérer comme se rapportant à l’amant de T123, kie’u

qui ne sait si, en ce moment, il est heureux ou malheureux.
2. Le temps qui s’était écoule depuis que ce serment avait été échange

était déjà si long que la boucle de cheveux coupée sur la tête de la jeune
femme avait eu le temps de croître assez pour arriver jusqu’au niveau de
ses épaules; et pourtant ce serment n’était pas encore accompli!

3. Litt. z «Où (étaient) - les paroles - de montagnes - et d’eau? - Où
(étaient) les paroles - de fer - et de vermillon?»

Le poète qualifie ces paroles de «paroles de fer», pour marquer l’éner-
gie (le la résolution qui animait les deux amants, alors qu’ils les pronon-
cèrent; il les qualifie de «paroles de vermillon», parce qu’elles émanaient (le
cœurs purs et sincères, que l’on désigne métaphoriquement en annamite par
le nom de «lbng son - cœurs de vermillon»; car on suppose que la couleur
naturelle du cœur, qui est le rouge, se ternit lorsque les sentiments qu’il
renferme perdent (le leur pureté.

4. Litt. : «Des hommes - l’union, - on savait (si) -- elle aurait - (le
fait d’) être carrée -- (et) ronde (d’arriver à son parfait accomplissement) -

pour (aux) -- ou mmh

28 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Biê’t dâu à’m lenh? Biê’t dâu ngçt bùi?

1630 Tôc thë ââ châlm quanh vai!

Nào un non nuée? Nào un sât son?

Bèo bông chût plein con con;

Nhân duyên biët ce vuông trou che châug? l
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Où trouver une protection? Où rencontrer le bonheur l?

La boucle du serment venait toucher son épaule 2!

Qu’étaient-elles devenues, les paroles de ce serment si énergique et
si sincère 3?

(Sanh) avait montré de la sympathie à une pauvre fille;

mais qui pouvait dire si leurs liens (levaient ou non se resserrer si?

«Que de malheurs fondent sur moiâl» dit-elle.

Devrai-je (ainsi toujours attendre), comme, a la lune, Hàng (Nga)
dans son palais“? A quoi pense donc ( T/nîc San/z)?

Le vent de cette nuit d’autonme s’insinuait à travers sa fenêtre.

La lune décroissante montrait la moitié de son disque; les Trois étoiles

au firmament brillaient 7.

Le carré et le rond sont deux ligures géométriques parfaitement régulières.

De la l’emploi qu’on en fait pour exprimer qu’une chose suit son cours
avec une entière régularité, qu’elle arrive à son parfait accomplissement.

5. Litt. z «(Ma) personne - pourquoi -- (passe-belle, par) beaucoup - (le
circcmslmwes - mm - tranquilles?»

L’expression composée «nlziêu n54“ Inn bing» devient par position un ve-

ritable verbe qualificatif qui se rapporte à. «Hui/n».

6. Litt. : «Je risque --- (qu’il en soit) comme - du palais - vaste - de
ma sœur aînée - Ham (Nya)! - Il pense à - quelle ahou)?»

K55 veut dire par la qu’elle n’aura pas la patience d’attendre toujours
Thüc mmh dans la solitude où elle est confinée comme Hâng Nga attend
son époux dans la lune.

«Ê. Ë 01mg quàng» est pour «Ë Ë Ê“ Quâng Iu’m cung - le pa-

lais du vaste froid», un des noms que l’on donne à. la lune.

7. Litt. z «La moitié du --- cercle -- de la [une - manquait; - les Trois
étoiles - étaim - au milieu de - le ciel».

Ce vers contient une allusion à la première strophe de l’ode cm Ë
Trù men» (Livre des Vers, Seet. 1, Liv. X, ode V) que j’ai déjà ou occa-
sion de citer à propos du vers 695.

Cette mention des «Trois étoiles» est faite ironiquement; car loin d’avoir
à se réjouir d’avoir été mariée dans un temps favorable et d’être réunie

à son époux, Tûy Iciêu va être enlevée par les émissaires de sa rivale.

1630

[635.
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Nén hirong dè’n trlrôc thiên âài;

N ôi lbng khân chfra can lêri vân vân!

Dméi boa dây lü âc nhân;

Âm âm khôc quÎ, kinh thâln mçc ra!

Bâly sân glrom tôt sâng lba!

Thâlt kinh, nàng chfra biê’t ràng làm sac!

Thuô’c mê dà“ ââ nrôi vào;

Mo màng nhu* giâ’c chiêm hao; biê’t gi?

Giây lngay lên ligua tût thi;

Phbng tllêu, vièn sâch, bôn bê Nm (lông.

Sân thày vô chû bên sông.

Barn vào dé dé. Lâu sbug“ ai bay?

Tôi dbi phâch lac hôn bay,

I’ha càn hui cô, gôc cây ân minh.

TIan ông nhà cüng gân quanh.

Chgt trông ngçn Nm, thât kinh, mug IÔ’Î!

1. Litt. z «(Quant à) la circmwlamre -- de son cœur -- (qui) faisait des
vœuæ, - pas encore - elle était à. ses - de paroles -- de dire - et de dire».

2. Litt. : «Bruymmncnl, -- pleurant -- à la manière (les démmzs, --- épou-

vantant - à la manière du génies - ils surgirent!»
«Qui» et «Main» sont adverbes par position.
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Vers le ciel son encens montait;

mais elle n’avait pas terminé sa prière; elle priait et priait encore l!

Du sein des fleurs surgit la bande de misérables. 1640

Ils apparurent poussant d’infernales clameur“-’.

Partout, nus, dans la cour étincelaient les sabres!

Glacée d’épouvante , la jeune femme ignorait encore ce que ce pou-
vait être.

On lui avait versé je ne sais quelle boisson eniv ante;

elle était comme plongée dans un songe, inconsciente de ce qui se 1645
passait.

On la poussa vers un cheval; on l’y fit monter sur le champ,

(tandis) que chambre et bibliothèque devenaient la proie des flammes.

Précisémcntau bord (le la rivière se trouvait un cadavre abandonné 3.

On l’introduisit (dans la maison) et on l’y laissa. Personne n’aurait

pu découvrir le subterfuge 1!

Hors d’eux de terreur-i, serviteurs et servantes 1650

couraient affolés dans les buissons; ils se cachèrent derrière des
troncs d’arbres.

La maison de Tlntc ông se trouvait dans le voisinage.

Tout-à-coup il aperçut les flammes et fut saisi d’épouvante!

3. Litt. : «. . . . un cadavre sans propriétaire».

4. «Lfîn» sîguîlic «frauder» et «song », «une partie de jeu ».

ô. Litt. : «Les servantes - (quant au) pluie/z - flint/ardent, - (quant au)
hân -- volaientp
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Té thây chay thâng dën noi;

1655 Toi bài tm’ri m’a, tim 11gu*êri lao xao.

Giô tung 11g9n hia càng (:210!

Tôi dèi tîm dû; nàng nào thà’y dâu?

Hôt 110 bât hâi nhin 1111311!

Giê’ng sàu, hui râm, tnréc sau tim quàng.

1660 011w ra 011611 cü phèng hurong;

Trong than tllây mât dômg x1r011g chây tàn!

Ngay tinh, ai biê’t m1111 gian?

Hân 11à11g thôi! Lai cô bàn râng : «Ai»?

Tlan ông roi 111y vân dài.

1665 Nghï con vâng vé, tl1u*011g° 11g’lrôri 11ê’t 11a!

Di hài 1111àt gôi vë 111151;l

1

i

1

1

v N510 là khâm lièm, 11510 là tê’ trai.

Lë thlrùng dà vçn mât hai,

L110 trînh chàng cü11g âê’n noi bâJy giù.

1. Lift. : «Les serviteurs et les servantes - cherchèrent - aujfmmment; --
la jeune femme, - est-ce-qu’ - il; (la) virenl --- où (que ce fût)?»

2. L’on pourrait à la rigueur se dispenser de traduire les adjectifs «mît; --
profmul» et «nim - épais », ces deux épithètes ne se trouvant hl que pour
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Maître et domestiques, tous accoururent aussitôt!

Grand tumulte! On jetait de l’eau sur le feu; on recherchait Tûy 1655
Kiêio.

Favorisée par le vent, de plus en plus montait la flamme.

Les serviteurs eurent beau chercherl; de jeune femme nulle part!

Tout le monde se regardait; on ne savait que] parti prendre!

On chercha dans le puits profond, au sein des buissons toufusî; de-
vant, derrière, aux environs!

(Enfin) l’on courut à l’endroit où naguère se trouvait la chambre, 1660

et l’on vit dans les charbons un monceau d’os consumés!

Ces gens au cœur sincère pouvaient-ils soupçonner une fraude?

«C’est bien elle! et qui seraitvce? » dirent-ils en se consultant 3.

Thûc ông répandit des larmes abondantes 4.

Il pensait à son fils absent; il regrettait cette modeste fille! 1665

On transporta chez lui les ossements soigneusement enveloppés;

on les ensevelit, on sacrifia, on jeûna.

Déjà l’on avait accompli quelques-unes des cérémonies accoutumées

lorsque le jeune homme survint, arrivant par la route de terre.

produire un de ces effets de parallélisme si recherchés par les poètes an-
namites.

3. Lift. : «En vérité - c’était la jeune femme! - il sif/inuit! - En autre
- il: eurent - (le fait de) délibérer - disant.- - «qui?»

4. Litt. : « . . . . laina tomber - des larmes - courtes - et longues».
3
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- 1670 Blrc’rc vào chÔ’n cü lâu tho;

Tro than môt dông! Nâng mua bôn tufmg!

Sang nhà oba, téi trung âmùng;

Linh sàng, bài vi; thêr nàng à trên!

Hëi ôi! Nôi hê’t 31; duyên!

1675 To tînh dût ruât, hia phiên chây gan!

Gieo mînh vêt V51 khôc than.

«Con 11gu*êri thé à’y! Thâc can thê’nây!

«Châc râng mai tram: lai vâly!

«Ai bay vïnh quyê’t (Ïê’n Ilgày du*a 111mm?»

1680 Tlm’ong’ 05mg IlgllÏ, llghï càng dau!

«Dë ai lâ’p thâm, quart sâu aho khuây?»

Gân miên nghe cô mût thây

Phi phù tri qûi, cao tay thông huyën.

Trên Tm); Mm, du’éi 02’014 tuyën,

J. Lift. : «Le fil -- de l’afectùm --- fil se couper - ses entrailles; - le
feu - du chagrin - fit se brûler - son foie!»

2. Les époux.

3. Lift. : «Est-ce que -- quelqu’un - comblerait - la tristesse -- (et) éven-
terait (chasserait avec l’éventail) le chagrin - de manière à ce qu’ -- ils se cal-
massent? »
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Il se dirigea vers l’endroit ou se trouvait jadis le cabinet de travail. 1670

(Plus rien qu’)une masse de charbons et de cendres! Des murs ou-
verts a tous les vents!

Il se rendit a la maison de son père; et la, au milieu de la salle,

sur un autel (il aperçut) la tablette de la jeune femme!

Hélas! Hélas! on lui raconta tout!

A la pensée de ses amours perdues ses entrailles se déchirèrent; il 1675
sentit dans son coeur la brûlure du chagrini!

Pleurant, gémissant, il se jeta sur le sol (comme) pour y briser (son
corps).

«Une telle femme!» s’écria-ti]; «un si horrible trépas!

«J’étais persuadé que, le Mai et le bambou? allaient être de nou-
» veau réunis!

«Pouvais- je penser que, le jour de notre séparation, elle me disait
» un éternel adieu?»

Son regret excitait ses pensées ses pensées ravivaient sa douleur! 1680

Qui calmerait cette tristesse? Qui dissiperait ce chagrin“?

Il apprit qu’aux environs se trouvait un maître (sorcier)

habile a faire voler les amulettes, a invoquer les démons, a pénétrer

dans les enfers 4.
Que ce fût dans le paradis 5, que ce fûtauprès des neuf sources,

Le substantif composé «Nain; «En -- profonde ajjiiction» est dédoublé,
et les éléments qui le composent alïectés comme régime aux deux verbes
que renferme la préposition.

4. «È Huyënn est ici pour «È a: bayât: de? - la. sombre capitale ».

5. Le paradis de Bouddha.
3*
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1685 Tim dâu, thi cüng hiât tin rô ràng!

Sâm sanh lë vêt, tilta sang;

Xin tlm che thâiy mât nàng hoi han.

Ego nhon plum trlréc tînli âàn;

Xuât thâln dây phût, chva tàn nén huong!

1690 Trô vê minh hach nôi tuèrng :

«Mât nàng ehâng thây; vièe nàng ââ tra.

«Nglrèi nây nàmg kiêp 02m gia!

«Con nhiëu ne lâm! Sac dà thaïe eho?

«Mang eung Gang mâc nan to!

1695 «Mot nâm nim moi thâm do; (ÏII’QO tin!

«Haï bên hiêp mât elûn ellin;

«Muôn nhln, mà châng dâm nhîn! La thay!»

«Bëu ââu 116i la. duèng nây?

«Sir nàng là thê’, un thâly dém tin?

l. Litt. : «Celte personne-ci - est lourde -- (quant à son) existence -- de
malheurs l »

2. Le verbe neutre annamite «4% thâc - mourir» reçoit (le la. prépo-
sition « ge clio -- à» qui le suit une valeur tout à fait dilïérente de celle
qu’il a ordinairement. Employé ainsi, il renferme une idée. de faveur, de
permission, de faculté accordée à quelqu’un. La traduction littérale: «com-

ment. - a-t-on mon - à (allah est par trop barbare, et réellement incom-
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ou qu’il s’enquît, toujours il avait des nouvelles certaines! 1685

(Sanh) prépara des cadeaux, les offrit,

puis il pria le magicien de chercher à voir la jeune femme afin de
l’interroger.

Le sorcier se prosterna devant l’autel,

et son âme sortit en moins de temps qu’un pain d’encens n’en met
à brûler.

Il revint, et clairement il dit : 1690
«Je n’ai point vu la jeune femme, mais je me suis enquis de ce qui

» la concerne.

«Il lui faut, en cette vie, porter un lourd poids de malheur î!

«Sa dette est grande encore; comment lui serait-il accordé de
mourir-2?

« Son destin lui réserve de grandes infortunes!

«Informez-vous dans un an, et vous aurez de ses nouvelles! 1695

«Tous deux vous serez mis en face l’un de l’autre.

«Vousvvoudriez-vous reconnaître, mais, chose étrange! vous ne l’o-
» serez ! »

«Vous me dites», dit San/z, «des choses singulières“!

«Après ce qui lui est arrivé, comment croirais je a vos paroles l?

préhensible en français. Elle reproduirait cependant, s’il était possible de
l’employcr, le sens exact que donne au verbe dont il s’agit la position qu’il

occupe dans le vers.
3. Li“. : «(Quant aux) choses, - où (est le fait que) --- vous (les dites) -

étranges - de cette manière-ci?»

Nous disons familièrement en français : «0h prenez-vous tout cela?»
4. a Thê’» est pour (thê’ d’y». -- Le second hémistiche contient une in-
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1700 «Châng qua dông côt quàng xuyên!

«N glrîri dàu mà lai thâiy trên côi trâln?»

Tiê’c boa; 11111”rng 11g2f1m ngùi xuân!

«Thân nâIy dë lai mâly lân gàlp tien?»

«Nm’rc trôi 110:1 mug ââ yên!

1705 «06 dâu dia 11g11c 6* miên 1111011 gian?»

Khan/(in; 052g ââ dën mu’u gian;

V110 nàng 61m xuông de au dwâi thuyën.

Buôm 03.0 lèo thâng cânh xiêng;

Bè chfrng huyèn Tîch, bâng miën vulqt sang.

1710 Bê’n bê’n, lên t1“u*(rc thinh âuù’ng;

KImyËn Uizg hai dira nap nàng dàng công.

Vire nàng tam xuông môn phông.

Hây cèn thip thip; giâ’c 11611g 0111m phai.

version, destinée à obtenir le parallélisme de position entre «in; nùng - les
choacs (le la, jeune femme» et «En: tlzdy - les paroles du, maître». Du reste,
le vers, pour être mieux fait, n’en est pas moins clair.

1. Litt. : «Il regrettait - la fleu1-;-- (il ne faisait) absolument que - gar-
der dans sa bouche (rappeler à son souvenir) - le printemps».

J’ai (lit plus haut ce qu’il faut entendre par «fleur» et «printemps».

2. Litt. : «Ce corps -- est-ce que - de nouveau -- combien de --- fois (que
ce soit) - rencontrera - une immortelle?»

3. «Elle n’existe plus!»
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«(Tout ceci) n’est autre chose qu’une jonglerie de sorcier! 1700

«Où pourrait-elle donc être, qu’en ce monde on puisse la revoir?»

Il regrettait l’objet (le ses amours, et repassait sans cesse en son
esprit les plaisirs (qu’il goûtait avec elle) l.

«Comment pourrais-je jamais», disait-il, «retrouver une personne
»aussi aecomplieî?

«Les eaux ont emporté cette fleur tombée; c’est certain 3!

«Comment les enfers pourraient-ils se trouver dans le monde des 1705
hommes 4 ? »

l î I I î .Khuyên et Uizg avaient mené a bonne fin leur entreprise perverse.

Ils portèrent avec précaution la jeune femme vers la barque, et l’y
mirent en sûreté.

La voile f ut hissée, bien assujettie par les cordages. Au vent, de côté,
elle se présenta.

Mettant le cap sur le bug/«Zn de Tich, ils cinglèrent droit vers ce lieu,

et (des) arrivée a l’embarcadère, ils se présentèrent à la salle 1710
de réception.

r . 2 . . . .(La) Khuyen et Uizg hvrerent la jeune femme et demanderent leur
récompense 5. i

On déposa provisoirement Kiëuû dans une pièce voisine de l’entrée.

Elle demeurait insensible, et son sommeil durait toujours;

4. «Comment pourrait-on retrouver en ce mande une personne qui, étant morte,
habite les mît/ions i1ijïrieures?» KiËu ne peut être à la fois sur la, terre et
dans le royaume (les ombres. Il faudrait pour cela que l’ordre immuable
des choses fût bouleversé, que les enfers et le monde (les hommes fussent
confondus ensemble.

Litt. : «. . . . oj’rirent -- (leurs) mérites».
6. Le poète emploie dans ce vers, pour désigner son héroïne, le même

terme (nàng) que dans le précédent. Il n’est pas possible de faire de même
en français, où de pareilles répétitions seraient intolérables.
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Huinh lu*O’ng nghe tinh hôn mai.

1715 «Clin nhà dàu mât? LâIu dài nào dây?»

Bàng hoàng de tinh dà say,

ThI’nh trên mâng tiëng dei ngay lên hâu.

A huùn trên duéi giga mail;

Hâi hùng nàng môi theo sau moi 11g1rêri.

1720 Liê’e trông toà rông dây dài;

« me; gnan t’rü’ng té» ce bai treo trên.

Bâng ligày âèn thâp hai bên;

A“ .

Trên gimeng thà’t bû’u, 11g01 Iên met bà.

Grau gùng ngçn hôi, nhành tra;

1725 Sir mmh nàng dà el’r mà gôi thlra.

Bât tinh 115i giân mây mu’a!

1. Litt. z «(Après que se fil! écoulé le temps de cuire une marmite de) Lita-ag

jaune - on entendit - revenir à. elle - son âme -- de Mai ».
Les mots «hui/n]; lwong» constituent une espèce d’ellipse (le la même

nature que celle (le l’expression «mmh khi» dont j’ai parlé plus haut, et
l’idée qu’ils renferment est la même que celle que nous voyons exprimée
au vers 1689 par les mots «clam tan nén hmmg ». - Par l’épithète «Mai» le

poète fait comprendre que llâme dont il slagit est celle d’une personne dont
la beauté gracieuse et élégante est comparable a celle de l’arbre de ce non).

2. Litt. : «(Rédigée en ces termes :) «Du Giel - mandarin - le Trûny té»

- il y avait - une tablette - suspendue en haut ».
Le «Tm’mg à», litt. : «Eminem présidait» est une espèce (le haut direc-

leur (les services civils. Il est placé ail-dessus des ministres qu’il dirige.
Comme le père (le Iloçm Un? avait été revêtu de cette dignité, l’Empereur
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mais, peu après l, on l’entendit qui reprenait connaissance.

«D’où vient» disait-elle a: que je ne suis plus dans ma chambre? et 1715
»quel est donc ce palais-ci? a»

Tout étourdie encore, à moitié réveillée, à moitié assoupie,

elle entendit dans la salle une voix qui lui enjoignait de se présenter
de suite.

Des suivantes, survenant de tontes parts, l’excitèreut a se hâter.

Saisie d’effroi, la jeune femme à leur suite se mit en marche.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et aperçut une salle immense 1720

en haut de laquelle était suspendue une tablette avec ces mots:
«Mandarin impérial, président du Mnistèreî».

Sur les deux côtés (de la table) étaient, en plein jour, allumées des
bougies 3,

et sur un lit orné des Sept choses précieuses, elle vit une dame
assme.

Celle-ci la pressa de questions 4,

et la jeune femme lui fit connaître tout ce qui la concernait. 1725

(La dame lui parle) durement, elle entre dans une terrible colère 5.

lui avait conféré, à titre de distinction honorifique, le droit d’en exposer
le nom tracé en caractères d’or sur une tablette qui demeurait suspendue
dans la salle principale de sa maison.

3. Les personnes qui occupent de hautes positions administratives sont
souvent dans l’habitude de faire placer en plein jour des bougies allumées
sur la table devant laquelle elles s’asseyent.

4. Litt. : «En approfondisaam, - (quant à) la même - elle interrogea; -
(quant aux) branches - elle a’enquit».

5. Litt. : «Sam - sentiment - elle élève - une colère -- de nuages --
et de pluie».

L’auteur compare la colère qui surgit dans le cœur de Hoçm tho- a un
orage qui éclate. Le verbe «giçîn - se fâcher, se meure en colère» devient

substantif par position.
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N hiée nàng 11hü*ng «giông b0 thîr quen thân»!

«Con llâly châng phâi thièn nhân!

«Châng màu trôn chü, thi quân 15311 chông!

1730 «Ra tuông mèo mai cô dông,

«Ra tuông lûng tûng! Ch’âng xong bê nào!

«Bâ (lem minh bân cûea tao,

«Lui cbn klu’mg khînh, làm cao thé nây!

«Gia pllàp dàu trê 119 bay?

1735 «Hây 0110 ba chue biê’t tay môt lân!»

A huùn trên çluêri «du!» ’ân;

Dâu râng trâm mièug khôn pllân nhë nào!

Tl’lrô’c côn ra sûre â’p vào!

Thit nào châug mît? Grau nào châug kinh?

1740 Xôt thay dào 157 môt nhàuh!

l. Litt. : «Elle (ne) dit comme insultes à - la jeune femme - absolument
que des .- - «espèce - de (b’vergmdëe - qui ex habituée -- (quant à la) per-
sonne!» (Créature qui vis dans l’habitude du. (lëveæ;qo1:dagc.’)»

2. On trouve sur les tombeaux des chats errants qui suy reposent; et
I’aîgrcttc court çà et. là dans la campagne, en quête (les ordures dont elle
se nourrit. De la). cette figure employée par [kgm Un; pour exprimer que
Tûy kiêu est une malheureuse sans feu ni lieu.

3. Litt. : «. . . . Ne pas --- (la recherche (le ce qlfelle est au juste) -- est
achevée -- (quant à) un côté -- quel (qlfil soit)!»

4. Litt: «De la maison A rlinnipline, -- où (Non!) - ces garçons, -- vous numen)?»
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Elle l’insulte, elle l’appelle : «dévergondée l fille perdue l!»

«Cette créature », dit-elle, a n’est point une personne honnête!

c Si ce n’est pas une esclave fugitive, elle est de celles qui se trom-
»pent de mari!

«On dirait d’un chat de tombeaux, d’une aigrette vagabonde 2! 1730

«Elle a l’air embar asse! Tout cela n’est nullement clair“!

«Tu es venue toi-même te vendre dans ma maison,

et et tu te montres grossière? et tu prends ces grands airs (avec moi)?

«Où sont donc les gens chargés de manier le rotin 4?

«Donnez-lui en trente (coups)! et qu’elle sente une fois ce que pèse 1735
» votre bras! »

«Madame va être obéie! » dirent en chœur les suivantes.

Kiê“u aurait eu cent bouches qu’elle n’eût pu placer un mot!

Avec un bâton de bambou on la frappe à tour de bras!

Quelle chair n’en serait broyée? Que] cœur n’en serait frappé d’é-

pouvaute?
Hélas! ce Bào et ce prunier appartiennent a la même branche-5! 1740

5. Litt. : «Je suis ému c- combien! -- (Ce) pêcher - (et ce) prunier -
(sont) d’une (même) -- branche! (ces deux personnes sont femmes toutes deux!)
D’un - côté - (il y a) la pluie - (et) le vent; - on est bridé -- d’un -
côté (de l’autre côte)!»

Le Pêcher, c’est Tri]; kiëu; le prunier, c’est IIoçn Nm.

On pourrait aussi considérer les deux mots «Dès» et «Ly’» comme se

rapportant tous deux a Tiîy Iciëu. Il faudrait alors traduire ainsi ces deux
vers :

«Que je plains ce rameau de pêcher, cette branche de prunier!
Pour le briser, un orage a suffi!»
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Mot phen mira giô, tan tànli mot phen!

Hoa nô truyên dey (ÏÔi tên,

Phông thêu dey zip vào pliiên thi ti.

Ra vào theo lü thanh y;

1745 Dâi dâZu, tôc rôi, da chi, quân hao?

Home gia cô mot me nào.

Thâly IlglI’ÙÎ thây nët ra vào mà tinreng.

Khi trà chén, khi thuôc tliang;

Giüp lài phlreng tien, m6 dàng hâo sanh.

1750 Dey ràng : «May rûi ââ âành!

«Liëu b6! Minh gifr lâly minh cho hay!

«Cüng là oan lighièp chi dây;

Je préfère la première version, bien qu’il faille, pour l’obtenir, donner
au mot «phen» le sens de «côté», qu’il n’a que par dérivation. Dans le style

imagé le pêcher et le prunier sont généralement opposés l’un à l’autre.

Cette opposition est même nettement exprimée dans la maxime chinoise sui-
vante, qui a vraisemblablement inspiré au poète annamite l’idée renfermée

dans ces deux vers : «ËE ë æ â Bào ly’ tranh mutin - Le pêcher et
le prunier rivalisent (traumas) printaniers».

Il est, du reste, assez probable que Nguyën Du aura eu le dessein d’é-
tablir ici, comme il le fait souvent, une amphibologie calculée.

1. Voy. la note précédente.
2. L’expression «Hou nô», litt. z «Fleur esclave» se prend dans le sens

d’x esclave de fantaisie, esclave dont on ne tire aucun prqfit ».
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Le premier provoque l’orage, et le second est brisé il

On lui ordonna de quitter son nom, de prendre celui de Hou nô î,

et de se tenir dans la chambre de travail pour faire, à son tour de
rôle, le service de suivante 3.

Elle dut aller et venir avec les autres domestiques 4.

Peu importait que la fatigue la brisât, que sa chevelure fût en dés- i745
ordre, et que sa peau fût plombée!

Dans la famille de Hoqm se trouvait une vieille dame.

Ayant vu Kié’u, elle remarqua sa distinction, et la prit en pitié.

Elle lui donnait tantôt une tasse de thé, tantôt quelque médicament,

lui disant de bonnes paroles, et cherchant a lui rendre la vie (plus)
supportable 5.

« Le bonheur comme l’infortune sont», lui disait-elle, «choses fixées 1750
» d’avance!

«Veille bien sur toi, ô gracieuse et faible enfant 6!

c Peut-être portes-tu aujourd’hui un héritage de malheur;

3. Litt. : «(Dansj la chambre - à broder -- on (lui) ordonna d’ - en
s’approchant - entrer dans - le: rôles - d’assistantes - servantes».

4. Litt. 2 c. . . . la troupe - des bleus - habits».
Les serviteurs des grands personnages sont ainsi désignés à cause de

la couleur affectée à leur vêtement.

6. Litt. : « Employant pour l’aider - des paroles - charitables - et (lui)
ouvrant - (une) voie -- de banne -- existence ».

Le verbe gîûp a ici pour régime direct non pas le nom (le la personne,
mais celui du moyen d’action. La langue française ne permettant pas un

, semblable emploi du verbe aider, je suis forcé d’employer une périphrase.
G. Li“. : c0 saule et jonc!»
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«Sa ce moi dè’n thé nây châng nhung!

«Ô dây tai vâch, matoir rfrng!

1755 «Thâly ai ngirêri ciru, cüng 61mg nhin chi!

«Kêo khi sâ’m sét bât k)?!

«Con 011g eâi khiën kêu gi Hugo oan?»

Nàng càng d’5 Ilgoc nhu chan;

No long 110 uliïrng bàn hoàn niêm tây.

1760 «Phong trân ki’ép ââ chia âày;

«LâZm than eüng ce tlu’r nây bâng hai!

«Làm sao bac châng vira thôi?

«Chiing eliàing buôc mâi lây ng1rô’i hông nhan?

«Bâ dànb! Tue trâi tiën oan!

l. Litt. : «Tombanl dans - des machinatimw, --- tau/in -- tu es arrivée à
-- cette condition - peut-être -- aussi!»

2. Litt. : «Ici - (il y a) des oreilles - (le murs, - des sources - de forêts!»
Cc vers fait allusion un proverbe cochinchinois : «Rimy co’ mçch, miel;

cd mi. - La forêt a des sources, les murs ont des oreilles (de même que dans
la forêt qui est déserte, il y a cependanl. des sources, de même, sur une muraille
qui semble unie, il existe des oreilles)».

L’identité absolue du second membre (le ce dicton annamite avec notre
proverbe français est très remarquable.

3. Litt. : «(Si) tu vois - qui (que ce soit) - homme ancien, - tout aussi
bien - garde-toi de - (le) reconnaître - en quoi (que ce soit)!»

Les mots «nan-bi cyan - homme ancien» sont synonymes du chinois «
A cri n/urn» et signifient comme lui «une ancienne cmmaissance». 11 est bon de

remarquer que cette expression, composée elle-même d’un substantif et d’un
adjectif, devient par position un adjectif bisyllabiqnc, lequel qualifie le pronom
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« peut-être aussi de (perverses) machinations t’ont-elles réduite a ce
a» point de misère“

«Ici les murs ont des oreilles, et l’on sait tout ce qui se passe 2l

« Si tu aperçois un visage familier 3, garde-toi de le reconnaître, 1755

c de peur qu’inopinément la foudre ne vienne à éclater!

« Et comment (alors) une abeille, une fourmi pourrait - elle obtenir
» justice 4? »

(A ces mots) les larmes de [au coulèrent en flots plus abondants
encore 0,

et son cœur fut rempli d’une inquiétude secrète“.

«Mon destin dans ce monde est d’être exilée!» dit-elle; 1760

«mais cette fois ma misère redouble 7!

« La série (le mes malheurs n’est-elle donc point épuisée?

« (Le destin ennemi) autour de ma beauté toujours resserre ses liens!

« Il n’en faut point douter! je paie une ancienne dettes!

«ai» qui le précède. Il y a lieu de noter ici le rôle de «chi - quoi» qui niest
pas, comme on pourrait le croire, le régime direct (le «alun», mais bien un
véritable adverbe de manière qu’il faut traduire par «en quoi (que ce son)».

4. Litt. : «t. . . . crier - en quai (que ce soit) --- pourraient -- l’injustice?»
On (lit en annamite «crier l’i1y“u.rticc» au lieu de «crier à l’injustice». Le

régime direct de «kêu» est «can». «Kêu y“; dupe can» est une inversion
pour «kêu can gi avec». Le mot «gi» doit, en conséquence, être pris ici
adverbialement, comme son équivalent «chi» qui termine le vers 1755.

5. Litt. : «La, jeune femme -- d’autant plus - versa -- des pierres pré-
cieuses - comme - une averse de pluie,»

G. Litt. : «Saturée - (quant au) cœur, - elle (n’,e’tait saturée - absolu-
ment que d’ - iimuiétude - (quant à) - ses pensées - secrètes». i

7. Litt. : c( Quant à) liiufortu-ne, -- muai -- il y (en) a - cette fois --
comme - deux!»

8. Litt. z «(Test arrêté! --- (il y a. une) cmwernant une existelwe antérieure
- dette; -- (il y a une) précédente - injustice!»
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1765 «Cüng- liëu nng nât boa tàn; mà chi?»

Nhi’rng là nuong nan qua thi,

Tiêu tho phâi buôi moi vë ninh gia.

Me con trô chuyèn lân la;

Phu 11hon moi goï nàng ra dey un :

1770 «Tiêu tho diréi triréng thiëu nglrùi;

«0110 vé bên ây theo dei dài trang!»

Lânh un, nàng moi theo sang;

Biêt dàu dia nguc, thiên dàng là dâu?

Sém khuya khan mâte, luge dâu;

1775 Phân con hâlu gii’r con hâu dém saï?

Phâi dém êm à ehiëu trin,

Le caractère «m hic» signifie, dans la doctrine des Ë i, quelque
chose qui concerne une existence précédente. C’est ainsi qu’on dit z «m

Ë Taie duyêm pour désigner deux personnes qui, dans cette vie antérieure,
furent unies par les liens de l’amitié, on bien encore un homme et une femme
qui furent des lors liés l’un à l’autre par le destin comme devant, dans une

vie future, devenir mari et femme. (Voy. WELLS Wmuxus, au car.
Nous sommes toujours en présence de la donnée fondamentale du poème;

à savoir les malheurs infligés a l’héroïne comme expiation de fautes com-

mises dans une existence antérieure. .
1. Ce vers et ceux qui précèdent peuvent aussi bien être mis dans la

bouche de l’auteur, à titre de réflexion philosophique.
2. Le titre de «tiêu thcr» se donne aux jeunes femmes de rang élevé.
3. Litt. : nous la tentures (de se: appartements) ».
4. Litt. : «On (te) donne - de le rendre - de ce côté -- (pour) cuivre -

les fonctions - d’entamer“ du palais».
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«Si le diamant est brisé, si la fleur est flétrie, qu’importe l ! » 1765

Pendant que (de cette façon) s’écoulait son existence

le moment vint où la jeune dame2 alla visiter ses parents.

La mère et la tille eurent ensemble de fréquents entretiens.

Enfin la vieille dame appela Kiëu et lui donna les ordres suivants :

«Ta maîtresse a besoin de quelqu’un pour son service personnel3. 1770

«Vas, et remplis l’office de servante pour la toilette4! »

La jeune femme obéit et se rendit a ses fonctions.

. Bien ou mal, elle ignorait ce qu’elle y devait trouver”

Nuit et jours, un turban sur la tête, un peigne dans les cheveux,

elle remplissait son rôle de servante. Elle n’eut osé y manquer! 1775

Un soir que le ciel était serein,

L’expression «Dài - trang» désigne les servantes qui sont spéciale-
ment alïectées à la toilette des grandes dames. Le verbe «tr-mig» dont le
sens exact est «orner la tête et peindre les yeux» est, comme le verbe «cibi
- mander», pris ici substantivement, ainsi que le fait voir la position qu’il
occupe.

5. Litt. : «Elle savait - où - l’enfer, - le paradât - étaient - où?»
Ce vers, comme bien d’autres, montre clairement que l’auteur du poème

était un sectateur de Bouddha. Ce fait est assez extraordinaire, vu le mé-
pris que les lettrés, adeptes (le la doctrine philosophique de Confucius, pro-
fessent pour cette religion.

6. Litt. : «Le matin - (et) dans la nuit avancée - elle encadrait d’un
turban - son vinage, --- elle gaminait d’un peigne -- sa tête».

Les substantifs «khan - turba/n» et «lu-ge - peigne» deviennent ici des
verbes. Cette acception, excessivement rare, montre bien quelle est la force
(le la règle de position dans la poésie cochinchinoise.

4
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Tmée to hôi âën, nghë chai moi ligày.

Lânh un, nàng méi llhëic dây.

Ni non, thânh thét, dë say long ngirîri!

1780 Tiâu tlw xem cüng thwong tài;

Khuôn oai (klong cüng bot vài bô’n phân.

Cfra ngnîri dày dog chût thân

son] nân ni bông, dém llgO ngân long!

Lâm tri chût nghia dèo bèng,

1785 Niréc bèo de chir «twang phùng» kiê’p sau!

Bô’n phrrong mây trâng mât màu!

Trông vôi; 06 quÔ’e biè’t dâu là nhà?

Lân lân thâng hm, llgày qua;

l. Litt. : 4:. . . . rappela les cordait».

2. Litt. : «(D10 cadre - (le (sa) majesté - (ce fut) comme (si) - muai
---- elle diminuait - quelques - quatre --- parties ».

«Mu-ââ platin - dia: parties» étant la totalité, «vali Min phIî’n -- quelques

(environ) quatre parties» représente «une certaine quantité».

3. Litt. : «(De) la porte - d’elle --- elle avait maltraité - (ce) peu - de
corps (cette pauvre necture)».

«02h: ngwbi», idiotisme qui signifie «à son service», est. placé par inver-

sion au commencement (lu vers. Sa place véritable est à la (in, où il for-
merait par position un adjectif se rapportant à. «chût mon». Le mot «cria a,

de même que le chinois «FEI môn» qui lui correspond, a parfois le sens
que nous attachons au mot «mariant lorsqu’il s’agit de l’organisation du
ménage chez les personnes élevées en dignité.
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sa maîtresse lui demanda si elle connaissait la musique, cet élément
de distraction journalière.

Obéissante, la jeune femme accorda son instrument 1.

Des sous doux et plaintifs, une voix au timbre élevé, facilement
enivrent le cœur.

Devant ce talent, la dame parut se laisser toucher, 1780

et sembla quelque peu se relâcher de sa rigueur”.

Elle avait maltraité cette pauvre servante 3

qui, le matin, dans l’ombre se plaignait, et passait des nuits anxieuses!

(Mais) a celui qui, à Lâm tri, lui avait montré quelque attachement,

il lui restait l’espoir d’être réunie dans une existence future 4! 1785

De toutes parts elle ne voyait que nuages d’un blanc uniforme!

Elle regardait au loin sur les eaux. Où était son pays? Où se trou-
vait sa maison 5?

Peu à peu les mois passaient, peu a peu se succédaient les jours.

4. Litt. : «L’eau - et la lentille aquatique - étaient laissés - (quant (me)
caractères - «ensemble - se rencontrer» - dam la oie future! (Cet espoir
leur était laissé.)»

La lentille aquatique ne se trouvant que sur l’eau, on peut dire qu’ils
sont inséparables et faits l’un pour l’autre. De plus, l’eau supporte le faible
végétal et le nourrit. De même, Tinte sanh et Tüy kwa ne pouvaient vivre
heureux étant séparés, d’autant que, soit par sa qualité (l’homme, soit par

la position qu’il occupait dans le monde, Thûc mmh était pour la pauvre
ülle un protecteur, un support. De la la singulière figure que le poète em-
ploie ici pour désigner ces deux personnages.

5. Litt. : «Elle regardait - la haute mer. - (Dans) le vieux - royaume
-- on savait - où -- c’était - (sa) maison?»

«ü 06’ qzuî’c - le vieux royaume» est un idiotisme dont le sens est

«le page natal».
4*
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Nôi gân nào biê’t? Duùng xa thé nây:

1790 Lâm tri tir thlI’Ô“ eau bay,

Phbug khôug tluromg kê thâng ngày elu’eh thân!

Mày xanh trâng moi in ngâlu;

Phâ’n thfra lurong eü bôi phân xôt xa!

Sen tàu, mai lai ehiê’ng hou.

1795 Sîiu dài, ngày vâu! Bông ââ, sang x11ân!

Tlm dâu clio thây eô nhân?

Lây câu vân mang, coi dân, nhà thlrong!

Chanh niëm nhô dê’n gia huong!

Nhô que chàng lei tim duùng thâm qué.

1800 Tièu tho don cira giâ giê.

Hàn huyên vfra eau moi bê gân xa,

l. Les oiseaux Dan et 0”ng (Anna galericulala) représentent figurative-
ment les époux bien unis. 0mn est le mâle, e’est-à-dire Tluîc sanh, et 0”ng
la femelle, ou Tu’y Iciêu.

2. tht. : «(Dans sa) chambre - vide - je plains - celle qui - (pen-
danl) les mais --- (et) les jours -- était dépareillée -- (quant au) 001178!»

L’oiseau ffang (Tlîy Iciêlu) était dépareillé (chic/z).

Litt. : «(Sea) sourcils -- merls - (le la lune - nouvelle - imprimaient
(reproduisaient) - la trace».

Lorsqu’une plante végète vigoureusement, elle est verte. Or Kiêu étant

dans la fleur (le la jeunesse, ses sourcils étaient bien fournis et pouvaient
être compares à. un végétal en pleine sève. C’est pour cela que le poète
leur donne cette épithète.

Autrefois, lorsqu’elle était libre, la jeune femme les lissait, les disposait
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Elle ignorait ce qui avait lieu près d’elle; au loin, voici ce qu’il en
était :

Depuis qu’a Lâm tri l’oiseau 00mI s’était envolé,

seule, hélas! en sa chambre vide, elle avait vu s’écouler le temps?!

Ses noirs sourcils ressemblaient a la lune nouvelle“

Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf-
france 4.

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait
succéder le fruit.

La tristesse est longue, mais les jours sont courts! Après l’hiver vint
le printemps!

Où lui fallaitvil chercher pour apercevoir l’ami d’autrefois?

Tout en pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour
se reportait vers lui,

et son cœur battait au souvenir de son village!

(Thûc sanh) se rappela son pays; il voulut aller le revoir.

Sa noble épouse, pleine de joie, le vint recevoir a la porte.

Dès qu’eurent pris lin les empressements de l’arrivée, les questions

de toute nature 5,
élégamment; mais aujourd’hui, réduite a la condition d’esclave, elle n’en

prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, prennent-ils la dis-
position d’un segment de cercle évidé par en bas, ressemblant ainsi, comme
dit l’auteur, au croissant de la lune nouvelle.

Par ce détail sur l’extérieur (le son héroïne, le poète donne a entendre

que, dans son découragement, elle ne prenait plus aucun soin (le sa personne.

4. Litt. : «Le fard - restant - (et) le parfum -- ancien - calmiriez-able-
ment - remuaient doulourememem ».

5. Litt. : «(Lorsque) - les «han?» - et les «huyêub tout juste - furent
à sec -- de tous -- côtés - près - et loin,»

Voir, pour le sens des mots «han» et «huyên», la note sous le vers 394.

1790

1795

1800
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Nhà huong eao cuô’n bl’rc là,

Phbng trong truyën goi nàng ra lay mung.

Buàe ra; mot buée mot ligùng!

1805 Trông xa, nàng ââ t6 ehû’ng néo xa.

«Phâi râng nâng quàng âèn loir?

«R6 ràng ngôi de châng là Tinte samit?

«Bây gi?) tinh moi rô tinh!

«Thôi! Thôi! Bâ mâe vào vong! Châng sai!

1810 «Chirâe ââu cô chimie la dei?

«Nglrîri ââu mà lai cô nglrêri tinh ma?

«R6 ràng thiêt lira âôi ta!

«Làm ra con ô chû uhà dôi noi!

«Bë ngoài, lqt lot nôi cubi;

1815 «Mà trong, nham hiêm; giê’t llglî’Ô’Î không âao!»

L’auteur compare les questions empressées que s’adressent sur leur santé

Tluic sanh et sa femme à l’eau qui coule dans le lit d’une rivière. Nous
disons, en employant une métaphore analogue : « unfluJ? de paroles ». Lorsque
la rivière est à sec, on n’y trouve plus d’eau; lorsque ces mille questions
ont été faites, les époux n’ont plus rien à se dire. L’expression «can lbi,
litt. à sec de paroles», est d’ailleurs courante en annamite.

1. Litt. z «Regardant - au brin, - la jeune femme --- a perçu - appro-
æimativeme’nt - dans (un) sentier (un endroit) - ébigné.

2. Litt. : «Maintenant, - (quant à) l’aâ’aire -- enfin - j’ai pour claire
- rembin!»
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dans la maison, jusques en haut, l’on roula les tentures de soie,

et Tûy Kiêu reçut l’ordre de venir dans la salle se prosterner au pied
du maître, afin de le féliciter.

Elle sort (de sa retraite). A chaque pas qu’elle fait, davantage elle
se sent glacée!

Elle jette les yeux au loin; il lui semble y voir quelqu’un l! 1805

«Est-ce le soleil qui m’éblouit? » se dit-elle; «sont-ce les lampes qui
» m’aveuglent ?

«L’homme que je vois clairement assis la, est-ce que ce n’est point
z» Thûc Saule?

«c Le mystère à présent se dévoile à mes yeux?!

« Je suis tombée dans un piège! Il n’y a point à en douter!

«Mais quelle machination inouïe“! I 1810

«Comment peut-il se trouver des gens doués de cette malice infer-
» nale 4 ?

«Oui! c’est bien vrai! Tous deux (nous voici réunis)!

« (Mais) je suis servante et lui maître; nos positions sont différentes 5!

« (Ma maîtresse) au dehors, semble plaisanter et rire,

«mais, sournoise et perfide au dedans, elle tuerait les gens sans eou- 1815
» teau 6 ! »

3. Litt. : «(1)0qu une machinatimz, - où - (y) a (-t-il) - une machina-
tion - étrange - (quant au) monde (de cette «une?»

Les formules du genre de celle que contiennent ce vers et le suivant
supposent l’ellipsc des mots «dwîmg d’y» ou «thê’â’y - de cette sorte ».

4. Litt. : «(Pour) des hommes, -- où - (y) a (-t-il) - des hommes -
monstres - (et) démons (de cette sorte)?»

5. Litt. z « Nous fantons - une servante - et un ma’üre, - deux - en.-
droits (deux positions)!»

6. On emploierait dans notre langage familier une expression analogue:
«Elle nuit aux gens sans avoir l’air d’y toucher!» -- Nham signifie «une
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Bây gio âât tliâlp troi cao!

Ân làm sac, 116i làm sac bay gio?

Gang trông mât, Gang ngân ngo.

Ruot tâm dei âoan nhlr to rôi boi.

1820 se oai, dam châng’ vmng loi?

0116i dâu, nép xuông sân mai mot chiëu.

Saule da phàeh lac, hôn phiêu!

«Thlrong ôi! Châng pliai nàng Kiêlu à dây?

«Nhon làm sao (îê’n thê’ nây?

1825 «Thôi! Thôi! Ta da mêle tay! Ba rôi!»

se quen dam ne ra lei;

Khôn ngan giot ngoc sot sùi nhô sa.

haute montagne» et hiêm veut dire dangereux. Sur les cîmes escarpées des
montagnes se trouvent des précipices à. pic dans lesquels on tombe parfois
sans les avoir aperçus. Une personne du caractère attribué ici a Hoçm tIur
fait du mal à. ses semblables sans qulils aient p11 se mettre sur leurs gar-
des; de la cette épithète métaphorique.

1. Litt. : «Maintenant - ils sont terre - basse - (et) ciel - haut!»
2. Lift. z «Manger - comment, - parler -- comment - mainlenanl?»
«Ân mil» signifie «avoir une manière d’être (quelconque) ».

3. Litt. : «(Ses) entrailles - ver à soie - en plusieurs - sections - comme
-- de la soie - sont embrouillées».

On donne ordinairement en poésie aux entrailles l’épithète de «hlm -
ver à. soie» parce que le corps de cet insecte, rétréci de place en place, a
une ressemblance éloignée avec les entrailles de l’homme ou des animaux.

4. tht. : «Sanh - a (subi le fait que) - (son) p/Lâch - était égaré, -
(et que son) [:511 - échouait.»
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Les voici, maintenant, l’un en bas et l’autre en haut ll

Quelle contenance prendre 2 ?

Plus l’un et l’autre ils se regardent et plus ils restent interdits.

Mille pensées embrouillées et confuses se combattent dans leur
cœur3.

Intimidée (par sa maîtresse), oserait-elle ne pas obéir? 1820

Elle baisse la tête, incline le visage, et sur le sol fait un prosterne-
ment.

Les esprits de Sanh l’abandonnent4!

«Hélas! Hélas!» pense-t-il, « n’estce point Kiê’u qui est la?

« Comment en cet état a-t-elle pu se voir réduite ?

«C’en est fait! nous sommes tombés entre les mains (de ma femme) l» 1825

Si elle le reconnaît, il craint qu’elle n’ose parler,

(et) malgré lui les larmes s’échappent de ses yeux 5.

Les deux verbes «lac» et «xiêu», réunisd’ordinaire ensemble pour for-
mer un verbe composé qui signifie «s’égarer », sont dissociés ici par éle-

gance. Les deux expressions «phdch lac» et «Mn aciéra» sont d’ailleurs
transformes en verbes composés par la particule «dû» qui les précède.

(Voir, pour la définition du «phdch » et du «hôn» la note sous le vers 116.)

5. Les mots «giçt - gouttes» et «au! (sui) - verser des larmes» sont re-
présentés dans le texte en chiî- nom par le même signe Cette identité
de caractère est logique, car la phonétique ââ du! est susceptible (le don-
ner les deux sons, et la clef de l’eau est également appropriée au sens
général (le chacun de ces mots; mais ce double emploi d’un du? nom pour
exprimer dans le même cers, deux mots de signification différente n’en est
pas moins fâcheux. C’est la un des très nombreux inconvénients de ce sys-
tème d’écriture.

J’ai cru devoir conserver ces caractères tels quels parce qu’ils sont égale-

ment reproduits dans les deux éditions dittérentes que je possède; ce qui



                                                                     

58 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Tiêu th“ trông mât, hôi tra :

«Môi vê, cô vièc chi mà âèng dllng?»

1830 Sanh râng : «Hiê’u pluie vira Kong!

«Suy 13mg trâc ti; dan lèng chung thîên !»

Kheiî râng : «Hiëu tû° dà nên!»

Tây trâln mmm chén giiai phiën dém thu.

semble indiquer qu’ils sont généralement adoptés. Il serait du reste assez
difficile de les (liiïérencier. TA’BEIm donne pour le mot «gigt» le même carac-

tère que mes deux éditions.
Quant à «me», le du”: nôm æ qu’il adopte répond suffisamment au

son; mais la clef de l’eau, indispensable ici vu la signification du mot (ré-
pandre (les larmes), y manque. Peut-être pourrait-on écrire « r.

1. Litt. : «. . . . (les) de la piété filiale - vêtements - tout juste - sont
achevés!»

a ââ J: m El RÉ F21?
3K Ë K EIo à? ü
% 734i il? 5% i3 ma
âo ËO mâo ï. IÊO IÊO

,-41 .
Ë

O
«Trü’c bi a: hé“!

«Chiêm vvpng 121514 la?!

«111611, vi?! : «Ta (lia qui hàmh déc/z!

«Taie dg, ’01; 1111:!

«Thwgmg lhÇn chiên lai!

«Du, [gai 1:6 khi!

«Gravissant cette colline dénudée,

« je dirige mes regards vers (les lieux où vit) ma mère.
«Hélas!» dit-elle : «mon enfant est au service!
«Le matin, la nuit, il est sans sommeil!
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La nobledame le regarde au visage et l’interroge (en ces termes) :

«z A peine de retour ici, quelle chose vous attriste ? »

«Je viens de prendre le deuil de mon père!» dit Sanh 1.

«En songeant que je ne le reverrai plus, je suis pensif, je soutire au
»fond du cœur?!»

«Voila vraiment un bon tils!» reprend (la dame) avec éloge.

Elle emprunte une tasse au festin d’arrivée (et la lui offre) pour dis-
siper son chagrin 3.

«0h! qu’il veille bien sur lui-même,
«pour revenir, pour ne point succomber!»

Ces paroles sont mises par l’auteur de l’ode IV (livre IX de la pre-
mière partie du ââ dans la bouche d’un jeune soldat du contingent
de Ë Nguy qui regrette d’être obligé de combattre sans gloire pour le
service du roi de Ë- Tâ’n, l’oppresscur de son pays.

ÊË % Ï Æ Ntîng eh1mg tiên niên est un idiotisme qui signifie en
chinois «aller au bout de sa carrière, arriver sans accident au terme de sa vie».

L’auteur du Kim van Iciëu mig/gin s’inspirant des paroles de la strophe
que je viens de citer, fait des deux mots saillants (triie- a?) du premier vers
de cette strophe une expression métaphorique à laquelle il donne le sens
de «regretter un de ses parents». Ici, ce parent, c’est le père, et non la mère
comme dans l’ode du “ââ Æ, puisque c’est son père que Sanh dit avoir

perdu. D’un autre côté, comme le montre l’idiotismc que j’ai rappelé en

second lieu, ââ Î ehung thiên (litt. : «le terminal - ciel ») doit être pris
dans le sens de «toute la vie». Ces données permettent de saisir le sens
des métaphores tout d’abord singulièrement obscures que contient ce vers,
dont la traduction littérale est :

«Je réfléchis - (quant à mon) cœur -- de monter sur - la colline pelée,
- je soufre - (quant à mon) cœur -- du terminal - ciel.»

De même que, sur «la colline pelée», le jeune soldat regrette sa mère
absente, de même Thuc sana regrette son père mort; et son cœur souffre
à la pensée que sa vie entière (chung Mien) s’écoulera sans plus jamais le
voir.

3. Litt. : «Du (festin destiné à) laver - la poussière - elle emprunte -
une tasse - pour dissiper - la tristesse - de la nuit - d’aukmme ».

«Tây min - laver la poussière», se dit d’un festin de bienvenue que
l’on a coutume, en Chine, d’offrir a un ami qui revient de voyage; festin

1830
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Ve chông chén tac, chén thù;

1835 Bât nàng (îl’rng chiro tri hô hai noi.

Bât khoan, bât nhât âê’n loi;

Bât qui tan mât, bât moi tân tay!

San]; càng nhlr dai nhu’ ngây;

Sm dài sot và’ûn chén âây chén voi.

1840 Làng âi; chqt nôi, ehot moi;

Câo say, chàng dà tinh bài lâng ra.

Tiêu tho voi thét con Boa :

«Khuyên chàng châng can, thoi ta ce don!»

Sarah càng liât ruôt, tan hôn!

1845 Chén moi phâi ngâm; bon hon trou ngay!

qui fait le pendant du à ff tiên hành dont il a été parlé à l’occasion
du vers 873. - Les mots «dém dm» ne sont ici autre chose qu’un rem-
plissage.

1. m toc, se dit du convive qui rend à son hôte toast pour toast. EH
thù exprime la même action venant (le l’hôte.

2. Litt. : « ..... à tenir - la bouteille --- dans les deux - endroiLs».
3. Litt. :.« Elle (la) saisît - étendu - elle (la) saisit - resserré - jus-

qu’à - (un) me! (jusqu’au moindre 11106),»

4. Litt. z «Il verse des larmes - en long, - il verse (la? larmes - en court
- (avec sa) tasse pleine - (et sa) tasse - vide ».

La facture du premier hémistiche (le ce vers est identique à celle du
commencement du vers 1836. Bai et vën jouent le même rôle adverbial
que khoan et niait. Le second hémistiche pris en entier forme pareillement
une expression adverbiale (le circonstance.

5. Litt. :- «(Sü tu exhorte - mon époux - pas --- du fond du cœur. . . .»
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Le mari et la femme font (alors) circuler les coupes l,

et (Hoqm T110) force Kiêu a se tenir près d’eux pour verser le vin a
l’un et à, l’autre 2.

Elle saisit la moindre occasion de lui faire des réprimandes 3,

la fait agenouiller a toucher leurs visages, la force à oli’rir jusqu’à

toucher leurs mains!
Tlnîc San]; de plus en plus semble perdre l’esprit.

Que son verre soit plein ou vide, ses pleurs ne cessent de couler“.

Tantôt il marche en silence, tantôt il parle tout-à-coup; tantôt (en-
fin) subitement il rit.

Il s’excuse, disant qu’il est ivre; il cherche quelque moyen de chan-
ger de conversation.

Aussitôt la. noble dame accable la servante Hoa.

«Si tu mets la moindre mollesse5 a inviter monsieur à boire, je te
» fais bâtonner!» lui dit-elle.

Sanlz, le cœur de plus en plus déchiré, l’âme de plus en plus anéantie,

ne peut avaler le vin qu’on lui offre; il est gorgé d’amertume“!

«04m: est ici pour «can 12mg». Le premier mot de cette expression
signifie proprement «à sec». Le cœur est comparé a un lieuve, dont les
eaux sont représentées par les sentiments et la volonté. Un fleuve est
à. sec lorsqu’il n’y a plus d’eau. Le cœur est «à sec» quand les senti-
ments qu’ils renferment ont été consacrés a un amour, un résultat, une

entreprise quelconque. Les Chinois disent dans le même sens «Ë 11:“,
litt. : «épuiser son cœur ».

6. Litt. : «Les lasses - d’invitation (que sa femme l’invite à boire) - il
lui faut - garder dans sa. bouche, - et le BÔn hôn -- avaler - tout droit!)

Dans chacun des hémistiches de ce vers le régime direct est placé par

inversion avant le verbe. *Le Cây bim hbn (Sapindus saponaria ou longé/blitz) - Sapmmia officinalis,
Ë in; P’ên fân des Chinois, qui a reçu en français le nom d’Arhre à sa-

ponaire, est un arbre de la famille des Sapindacées dont la baie, écrasée et
macérée dans l’eau, peut, comme notre saponaire ofücinale,iservir au blan-

1835

1840

1845
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Tiêu tho- cuài tînh 116i say.

Chûa Kong cuôc mon, lai bày trô chai.

Râng’ : «Boa nô dû moi tài!

«Bân don thû“ de» mot bài; chàng nghei»

1850 Nàng dà tan hoàn tê mê!

Vung loi, ra tinée binh the, vàn dàn.

Bô’n dây 1111m khôc, llhu than!

Khiën ngu°êri trên tièc cüng tan nait long!

Cüng trong mût tiê’ng t0 dông,

1855 Nguîri ligoài cubi rô, llglroi trong khôc thâm!

Griot ehâu là châ khôn eâm.

Oui (En, chàng 11hü*ng bât thâlm giçt Tua’ng!

Tiêu tho lei thét lây nàng:

chissage à la manière du savon. Comme ces baies sont fort amères, le poète
les emploie ici métaphoriquement pour exprimer la douleur dont est abreuvé
Thûc mmh.

1. Elle se moque de son mari.
2. L’expression «trb che-i» qui signifie littéralement «un divertùsenænt»

doit être prise ici dans le sens spécial de «divertissemem musical, concert».
3. Il s’agit du grand paravent. que l’on place à l’intérieur, en face de

la porte d’entrée, pour intercepter la vue du dehors.

4. Litt. : «Tout aussi bien -- dans --- l’unique - son - de la soie - et
du Ding (gît une vertu merveilleuse, qui fait que . . . .)»

Par «la soie et le «1%» le poète entend l’instrument dont joue Tûy kie’u.
A
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La dame rit de sang froid et parle comme si elle était ivre î.

On n’a pas fini de boire qu’elle organise un concert 2,

disant : a: Hou nô possède tous les talents!

«Elle va, pour vous divertir, essayer de vous jouer un morceau. Ô
»mon ami, écoutez la!»

La jeune femme, que le désespoir égare, 1850

obéit, se place devant le paravent 3, et met son instrument d’accord.

Les quatre cordes semblent pleurer, elles semblent gémir!

Les deux convives, à cette musique, sentent leur cœur se déchirer!

Par la seule vertu des sons que rendent le 661194 et la soie,

en dehors San]; rit aux éclats; en dedans il verse des larmes! 1855

Ses pleurs coulent en abondance; il ne peut les retenir.

La tête baissée, en cachette, il leur donne un libre cours 5.

La dame fait a Kiê’u reproches sur reproches :

Le “a ü Bông th? (Elœococca amenda) est, dît M. WELLs WILLIAMS,

un grand arbre appartenant à la famille des Euphorbiacées, dont le bois
léger et durable sert à. faire des instruments de musique.

Un jour le célèbre lettré Ë Ê leâi Ung, musicien renommé, était
assis au coin du feu dans la maison d’un hôte chez lequel il s’était réfugie.
Tout-à-coup il entendit craquer un morceau de 9511!] que l’on avait dépose
dans le foyer. Le son de ce bois lui parut si beau et si clair, qu’il tira du
feu la bûche qui commençait à se consumer, et en fabriqua une guitare.
C’est de ce fait que l’expression de «soie et «15113]» tire son origine. La
«soie» désigne les cordes (le l’instrument; le «dâng» en désigne le corps.

5. Litt. : «z. . . . des gouttes - (du fleuve) Tamia».
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«Cuôc vui khây khûc doan tràng ây chi?

1860 «Sao châng biët gr tl’r gi! I

«Cho chàng buôn bâ, tôi thi mi ng’lroi!»

San]; càng thâm thiê’t bôi hôi.

Vôi vàng càng nôi càng cubi c110 qua.

Khûc rông canh ââ diêm ba.

1865 Tiêu tho nhin mât; dlrîmg dà cam tâm!

Lèng riêng khâp khôi mfrng thâm;

Buôn nây ââ bô dan ngâm mm nay!

San]; thîri gan héo, ruçt gây!

Nôi lèng càng nghï, càng Gay dâng lèng.

1870 Ng1rèi vào chung gôi loan phông;

Nàng ra dg’a bông dèn chong canh dài.

Bën nay môi biët (ïâIu duôi!

Mâu ghen dâu cô, la dài nhà ghen!

1. Litt. z «De loute manière -- ne pas - je sais - (en fait d’) idée -
quoi!»

2. Litt. : c . . . . pour - passer».
3. Litt. z «(Par) cette tristesse -- elle a laissé de côté - la dauleur -- se-

crète - de jusqu’à ce jour!»

4. Litt. : x. . . . foie - pâle -- mirailles - maigres!» Ces quatre mots
forment par position une sorte (l’adjectif composé.

5. Litt. : «Il entre - meure en commun - l’oreiller -- de la chambre de
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«Pourquoi», lui dit-elle, «jouez-vous ce morceau mélancolique dans
»un moment où l’on se réjouit?

«Cela est inconcevable l! quelle idée avez-vous donc? 1860

«Si mon époux est attristé, c’est à vous qu’il faut s’en prendre!»

La douleur de San]; devient toujours plus profonde; toujours davan-
tage se gonfle son cœur.

Ses paroles se pressent de plus en plus, de plus en plus il rit pour
faire bonne contenance 2.

Mais voilà. que le tambour a marqué la troisième veille.

La dame les regarde au visage; il lui semble que leurs cœurs sont 1865
d’accord (dans la douleur).

En elle-même elle est ravie!

Cette tristesse la venge du dépit que jusqu’à ce jour elle renferma
dans son cœur 3!

L’âme de Sanh est abattue”

Plus il réfléchit en lui-même, et plus il ressent d’amertume.

Il entre dans la chambre conjugale; sur l’oreiller commun il repose 1870
sa tête 5.

Pour Kiê’u, elle s’en va; appuyée (sur une table), toute la nuit elle

veille a la lueur de sa lampe.

Elle comprend tout6 a cette heure!

La où la jalousie règue, il se passe d’étranges choses”

Lama (de la chambre ornée de tentures brodées représentant les oiseaux fabuleux
appelé! L001!) ».

6. Litt. : «z. . . . la tête -- et la queue».
7. Litt. : «. . . . sont étranges - (quant au) mande - les familles (les per-

sonnes) - qui sont jalouses! a»
Le mot «nhà - maison, famille» est souvent employé, notamment en

poésie, pour désigner soit des personnes, soit surtout des catégories de
personnes prises en général.

5
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Chlréc dâu rë tûy chia uyên?

1875 Ai ra âàng nây, ai nhin (ÏII’Q’C ai?

Bày gif) mât dât mût trô’i,

Hè’t dêu dùi thâng! Hê’t dëu thi phi!

Nhç nhlr bl’rc, nâng nhlr chi,

G6 sac ra ng? Côn gi là duyên?

1880 L6 làng chût phân thuyën quyên,

Bê sâu, sông câ! Cô tuyën (îquc vay!

Mât minh âm 33’ (îêm châly;

Dïa dâu voi, nlrâc mât dây nâm canh!

Sôm khuya hâu ha dài dinh,

1885 Tiêu tlw cham mât, âè tinh, hôi tra.

L113 1M, nàng môi thlra qua;

Phâi khi minh lai xôt xa nôi minh!

Tiâu tlw lai hôi Thaïs sa’nh :

1. Litt. z «Sont finies - les choses - incertaines; - sont hniee --- les cho-
ses - de oui - et non!»

2. Litt. : «. . . . encore - quoi - est - (son mariage) x».

3. Litt. : «(Quant à) la mer -- profonde - et au fleuve -- grand, -- avoir
- (le fait d’) accomplir en entier ses devoirs - pourra-belle ainsi?»
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Par que] artifice a-t-on pu du Tûy séparer le Uyên?

Chacun va de son côté, sans qu’aucun des deux puisse reconnaître 1875
l’autre!

Maintenant qu’ils habitent la même terre, qu’ils sont sous le même
ciel,

Aucun doute n’est plus possible; toute incertitude a cessé l!

Qu’elle soit légère comme le jonc à. moelle, qu’elle soit lourde comme

le plomb,

comment se délivrerait-elle de sa dette d’infortune? et que sont de-
venus (ses projets d’)union??

Pauvre fille de talent égarée loin de sa voie, 1880

dans cet abîme de malheur comment remplir sa mission-3?

Toute la nuit elle est seule, toute la nuit elle gémit.

L’huile de lampe s’épuise; mais tout le long des cinq veilles ses lar-

mes ne tarissent point!
(Pendant que), matin et soir, elle faisait dans la maison son office de

servante,
la noble dame, par surprise, se rencontrait face à face avec elle. Elle 1885

guettait ses allures, elle l’accablait de questions.

La jeune femme, pour répondre, avait à peser ses paroles,

et rencontrait mainte occasion de déplorer son triste sort.

La dame, de nouveau, interrogea Tlnîc Saule.

Le mot «tuyên» n’est pas ici l’adjectif signifiant «entier»; c’est un verbe

dont le sens est : «accmnplir tout ce qui est demandé de nous (la do all lirai
in requit-cd». Voy. WELLs WILLIAMS, au car. Tvîy kiêu vient de penser
à l’anéantissement des projets d’union qu’elle avait formés; et elle se la-

mente (le ce qu’il ne lui sera jamais possible, a ce qu’elle croit, d’accom-
plir envers Kim trgng tous les devoirs qui incombent à, une épouse.

5*
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«Cây chàng tra lây thiêt tinh eho nao l»

1890 Sanh dà rât ruât nh1r bào!

Nôi ra ehâng tien, trông vào châng’ dano’.

Nhü°ng e lai luy (îê’n nàng,

Phô song méi së lieu âàng hôi tl’a.

0m ââu, qui turbe sân hoa,

1895 Bach cung nàng moi lên qua mot t0.

Dieu tiën trinh vâi Tzêu th;

Thoât xem duèng 06 ngân ngo chût tinh.

Liën tay trao lai Thzic sanh,

Râng : «Tài nên trong, mà tinh nên tlurong!

1900 «V1’ sinh 06 s6 giàu sang.

«Giâ nâZy dâu dûs, nhà vàng; cüng nên!

1. Litt. : «3mm -- (lès à présent - ressentait une douleur cuisante -
(quant à ses) entrailles - comme si - on les rabotait!»

2. Litt. : «(Quant à) s’empliquer - ne pas -- c’était commode; - en re-

gardant en (lui-même) - ne pas - il se regardait comme capable».

Ce vers est un modèle de parallélisme. Chaque mot du dernier hémis-
tiche présente exactement la même valeur grammaticale que celui qui lui
correspond dans le premier. De plus, les particules des verbes forment entre
elles une opposition fort heureuse.

3. Litt. : «Sein boa - la cour fleurie» est une de ces expressions vagues
et purement ornementales que l’on rencontre assez fréquemment dans les
poésies annamites. Ici, elle désigne les maîtres de Tüy kiêu.
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«A propos!» lui dit-elle, «tirez donc tout cela au clair!»

Sanh était sur les épinesîl 1890
Parler n’était guère facile, il ne s’en sentait point capable“;

mais, craignant pour la jeune femme de fâcheuses conséquences,

il tâta le terrain pour risquer l’interrogatoire.

T’ûy Ka’ëu incline la tête, se prosterne devant ses maîtres 3,

et présentant une supplique en blanc 4, 1895

elle explique sa position en présence de la noble dame.

Une impression de pitié soudain semble émouvoir le cœur de celle-ci.

Elle passe la supplique à, Thûc Sarah.

c Son talent», dit-elle, « est digne d’estime; ses sentiments excitent
» la compassion.

«On dirait qu’elle était née pour être heureuse et distinguée. 1900

«Avec sa valeur en or on pourrait fondre une maison 5!

4. Litt. : «De blanche - supplique - la jeune fille - alors - élève -
une - feuille».

Dans les cas très graves les plaignants ont le droit d’arrêter un man-
darin sur la voie publique et de lui présenter une feuille de papier blanc.
La nature même de cette sorte de supplique fait connaître au fonctionnaire
l’importance de l’affaire qui la motive. Ici, c’est le désespoir où est réduite

Kiêu qui la pousse à. prendre ce parti extrême.

5. Litt. : «Ce prix-ci, - si -- (m (le) fondait, - une maison - d’or -
tout aussi bien - deviendrail (serait élevée)! - si sa valeur était représentée
par de l’or, il y en aurait assez pour bâtir une maison».

Nous disons «un objet, un cheval de prix»; les Annamites appliquent
cette expression aux personnes elles-mêmes.
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«Bë trâln chim nôi thuyën quyên.

«Hfru tài! Thlrong nôi vô duyên la. dei!»

Sanlz râng : «Thièt cô nh11° loi,

1905 «Hông lihan bac mang mot nglroi, nào vay?

«Ngàn mm âu cüng thë nây!

«Tir bi âu lièu bât tay; moi vira!»

Tiên tlzo’ râng : A” trong te,

«Râlp (lem même; bac, xin nhè’ min không.

1910 «Thôi, thi thôi! Cüng chia long!

«Cüng cho eho nghî trong vông buée ra.

«Sân Qnan âm eâc mon

«ce eây trâm tluràe; cô hoa bôn mile.

l. Lift. z «(Quant à ce qu’en fait de) vermeil - visage - (et de) blanche -
destinée - (il y ait) une unique --- personne, - cet-ce que donc - c’est ainsi?»

Les qualificatifs «hông - vermeil» et «bac - blanche» sont employés
parallèlement l’un à l’autre, de même que les substantifs «nim: - visage»
et «mana - destinée» auxquels ils se rapportent. Les mots «mât ngnîrt -
une personne» deviennent par position une expression verbale impersonnelle;
pour la même raison «bay (pour mig) -- ainsi» joue le rôle de verbe.

2. Litt. z «pendant dia: mille autrefois».
3. Litt. : «(Vous montrant) douce -- il convient de - voir à - diminuer

-- (votre) main - et alors -- ce sera -- (comme il con-vient)!»
4. Litt. : «Directement - apportant - sa destinée blanche - elle demande

à. - profiter - d’une porte - vide».
Il y a parallélisme de position et (le sens entre les deux adjectifs «bac»

et «không w.

4.-- .-----
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«C’est une tille bien élevée qu’a submergée l’océan de ce monde.

«Elle est habile, et j’ai pitié de son étrange infortune!»

«S’il en est comme vous dites», lui répondit Sarah,

« n’y a-t-il donc que cette femme a qui sa beauté fasse un destin mal- 1905
a» heureux ! ?

«Il en fut de tout temps’2 comme il en est aujourd’hui!

«Montrez-lui quelque douceur; pesez sur elle d’une main moins
»lourde, et tout sera pour le mieuxa ! »

«Si je comprends bien sa supplique », reprit Hogm tira,

«elle nous demande un refuge où abriter son infortuuei.

«Eh bien! après tout, j’y consens! 1910
«Je lui permets de résider auprès (de notre demeure) 5.

«Justement dans le jardin est un temple de Quan dm.

« Il s’y trouve des arbres de cent coudées, des lieurs de toute saison 6,

5. Litt. : «Tout muai bien -- accordant - je donne à - elle - dans --
le cercle (de notre famille) - (la. faculté) de marcher - (et) sortir (d’aller et
de venir) ».

L’expression qu’emploie ici le poète se rapproche assez de notre locu-
tion métaphorique : «graviter dans l’orbite de quelqu’un a.

6. Il y a. la un double sens.
La première interprétation est la plus naturelle; c’est que dans le jar-

din de la pagode se trouvent de grands arbres et des fleurs en toute sai-
son; mais, en outre, il faut savoir qu’on désigne sous le nom d’«arbres de
cent coudées» les baguettes odoriférantes que les bonzes brûlent dans les
pagodes. Ils doivent, tout le long de l’année, faire leurs dévotions devant ces
baguettes allumées. De la la qualification de «hoc bâ’n mita - des fleura des
quatre saison!» que l’on donne à. leurs prières.
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«Co cô tho, cô sali hô.

1915 «Cho nàng ra de gift ehùa tung kinh!

«T1ng tung, trôi moi binh minh,

«Hirong hoa ligü eilng sâm sanh lë thuô’ng».

Dira nàng dém mec Phât âuàng;

Tam qui, ngü giâi, cho nàng xuâît gia.

1920 A0 xanh dôi lây ca sa;

Phâp danh lai dôi tên ra Truc tuyên.

Sôm khuya tinh dû dâlu âèn;

Xuàn thu cât sân hai tên hirong trà.

Nàng tir lânh gôt mon boa,

1925 Dirùng gain rung tia, duèng’ x3. hui hông.

1. Par «Tam qui - les trois refuges (en sanscrit Trie/mmm)» on entend
la profession de foi bouddhiste, qui consiste dans les formules suivantes :
«Ë W Ë Qui y thii - Je me réfugie en Bouddha», «Ë: W Ë- Qui

y plié]: - Je me réfugie en Dharma (la loi religieuse)», et «Ë «W Qui
y king - Je me réfugie dans l’état religieux (Suiv/1a)».

Les «cinq Défemes (Pandit; Vêramanî)» sont les suivantes :

1° Ne tuez pas ce qui a vie.
2° Ne volez pas. i
3° Ne soyez pas luxurieux.
4° Ne parlez pas à la légère.

5° Ne buvez pas de vin.
(W. F. MAYERS, Chine“ reader’s ma’nual.)

2. Le vêtement des bonzes s’appelle en annamite «de ou. sa». Il est fait
de morceaux (l’étoffe jaune rapportés.
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« de vieux arbres, des viviers, des rocailles. 1915

« Qu’elle s’y rende et garde la pagode en psalmodiant des prières!

«Alors que l’aurore amène les premières clartés du jour,

« elle préparera les cinq offrandes d’épices et disposera tout pour les
» cérémonies accoutumées a».

On conduisit la jeune femme dans le temple de Bouddha

pour qu’elle y menât la vie religieuse en faisant la profession de foi, 1920
en observant les cinq défenses 1.

Elle changea ses vêtements bleus contre la robe des bonzessesî,

et son nom (mondain) contre le nom religieux de Trac tuyên 3.

Matin et soir on lui mesurait l’huile, on lui comptait les bougies suf-
usantes,

et, pour toute l’année, deux petits serviteurs lui furent assignés 4.

Depuis que dans ce jardin elle s’était retirée, 1925

il lui semblait qu’elle se rapprochait de la sainteté, qu’elle s’éloignait

des souillures humaines 5.

3. Ce nom signifie «la source pari/ioule a.

4. Litt. : «Pour le printemps - et l’automne - (on lui) désigna - tout
prêta - Jeun: - noms - d’encens - et thé».

Les petits serviteurs désignés sous le nom de «huvng trù» ont, comme
leur nom l’indique, pour attributions principales d’allumer l’encens et de
servir le thé.

5. Litt. : «Elle était comme - près de - la forêt - violette, - elle était
comme - loin de - la poussière - rouge».

Du-îmg est verbe par position.

Dans la phraséologie bouddhique, le mot «rirng - forêt» désigne la
sainteté, parce qu’elle est réputée s’acquérir dans les monastères, lesquels

sont situés au sein des forêts qui couvrent les montagnes. Quant au mot
«lia », il est la pour faire pendant à l’adjectif «116119» qui occupe la place
correspondante dans le dernier hémistiche.
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Nhân duyên ââu lai con mong?

Khôi dëu thçn phân, tûi hông, thi thôi!

Phât tiën thâm lâlp, situ vùi;

Ngày phô, thû tu; dém nôi tâm huong.

1930 Cho bay giot nuée nhành duong,

Lfra long moi tât moi dueng trân duyên.

Sông nâu tu trô màu thuyën,

Sân thu trâng ââ vài phen dung ââu.

Quan phong, thçn nhàt, liroi man!

1935 Nôi arroi trm’re mât, roi châu vâng nguèi!

Câc kinh Viên sâch dôi noi!

«Bai hông» est la traduction annamite de l’expression chinoise «(â-j: Ë

hông trdn - la poussière rouge». Par «Ë trûn -- poussière», les bouddhistes

entendent tout ce qui attire dans le monde, tout ce qui tient à l’intérêt ou
à la vanité humaine, tous les attraits que la matière exerce sur nous, et
qu’ils rangent dans les six catégories suivantes, appelées par eux les six

Ë Ë lite trdn, en sanscrit Bâhya ayahma) :
1° à Sâc, la forme (sansc. Rûpa).

2° Ë Thinh, le son (ganse. Sadda).

3° ë Hwng, l’odorat (sansc. Gandha).

4° ââ V9“, le goût (sanse. Rasa).

5° Æ X110, le toucher (sansc. Pôuabha).

6° Ë Phdp, la perception du caractère ou de l’espèce (salisse. Dharma).

On (lit que ces Ë sont «rouges », parce que de même que le rouge,
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Pouvait-elle rêver encore au bonheur de cette terre?

Elle était désormais affranchie des honteuses vanités du monde 1!

Devant l’autel de Plzçît, elle sentait s’engourdir sa tristesse 2.

Le jour elle pratiquait l’abstinence 3, elle gardait la pagode; la nuit
dans le brûle-parfums elle entretenait l’encens.

Il faut savoir que les gouttes de l’eau qui jaillit de la branche de 1930
DMng

calment par leur fraîcheur le feu des passions en effaçant toute
souillure mondaine.

Depuis que, revêtant la robe brune 4, elle était entrée en religion,

la lune plusieurs fois dans la cour avait brillé sur sa tête.

La porte était soigneusement fermée; (elle étaitllà comme un oiseau

que le) filet enserre.
En présence des autres elle parlait gaiement; seule, elle répandait 1935

des larmes!
Le palais de la prière et le cabinet d’étude étaient éloignés l’un de

l’autre 5;

étant une couleur éclatante, attire les regards, de même ils attirent sur
eux l’attention (le notre esprit.

l. Litt. : «Elle échappait à -- la chose - d’avoir honte de -- le fard, -
de déplorer - le rouge, - et voilà tout!»

2. Litt. : c Devant le Bouddha - (son) ajjïiction - était couverte de terre,
- (sa) tristesse - était couverte de terre».

3. Les bonzes font abstinence tous les jours.
4. Litt. : «( Quant à) la couleur de sang - brun - depuis qu’ - elle était

retournée à -- la couleur - du bouddhisme,»
Le :5114; est une écorce qui fournit la couleurjaune marron avec laquelle

on teint l’étoffe qui sert à faire les habits des bonzes.
Le mot «thuyên» dit M. WELLS WxLuAms, signifie : «demeurer assis,

plongé dans une contemplation abstraite, comme cela est requis pour le
«dg/ana» ou abstraction; d’où ce mot est devenu un des termes par lesquels
on désigne les prêtres de Bouddha s, et par extension les bouddhistes en
général.

5. Litt. : «. . . . (étaient) deux - endroits».
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Trong gang tluréc lai bi miroi quan sali!

Nhümg là ngâm thé ngùi than,

Tiêu tho phâi buôi Vâïn an vë nhà.

1940 Thfra ce San]; moi lén ra;

Xâm xâm dën mai mon hoa véi nàng.

sut sùi kê nôi dosa tràng,

Giot chàu tâm tâ mit tràn âo xanh!

Râng : «Gara chia bac véi tinh!

i945 «Chü dông dé toi mot minh che 1103?

«Thâp ce thua tri don bà;

«Trông vào, dan mot; néi ra, agati 1l i!

«V1 ta che luy (Ïê’n ng’lI’Ù’Î;

1. Litt. z «Dam - un empan - de coudée, - en outre, - elle était triste
-- (quant à) dia: - passages - de maniaques».

Après le goût du parallélisme, celui qui domine le plus chez les poètes
annamites est le goût (les oppositions. Cc vers en est un exemple assez
remarquable. L’auteur parle ici (le dia: passages de mmztagnes pour exprimer
le grand éloignement où Kz’Ëu se trouve des siens, parce que c’est par les

passages que l’on franchit les montagnes, et que plus il y en a, plus cela
suppose de montagnes plaéées les unes derrière les autres, et, par consé-
quent, plus la distance est grande. Il ne faut pas oublier que le pays où
se passe l’action du poème est une région très montagneuse. «Mu-bi -- dix»
est pris ici pour une quantité indéterminée, mais considérable.

2. Litt. : «Les gouttes - de perles - abondamment - en le mouillant -
débordaient sur -- son vêtement - bleu».

Le mot «zani; - bleu» n’a ici (l’autre emploi que de rimer avec le mot



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 77

Mais toute enfermée qu’elle était dans un espace resserré, la bas, par

delà les montagnes, au loin sa pensée s’enyolait l!

Pendant qu’elle gémissait en son cœur et se livrait à la tristesse,

il advint que la grande dame alla visiter sa famille.

Sanh profita de l’occasion; il sortit en cachette 1940

et se rendit tout droit au jardin de la pagode pour y rejoindre KùÊu.

Tandis qu’elle lui contait en pleurant ses infortunes,

des flots de larmes qu’il versait son vêtement était trempé L

«Je l’avoue», dit-il, «j’ai payé votre affection d’ingratitude 2,

«et moi qui pourtant suis le maître, j’ai laissé tomber sur vous seule 1945
» ce malheur”

«Je me suis laissé vaincre par la ruse et la finesse d’une femme!

«Quand je fais un retour sur moi-même, je sens mon cœur se déchi-
» rer! Lorsque je veux parler, mes paroles meurent dans ma gorge 4!

« C’est moi qui causai votre infortune;

«tinh» qui termine le vers suivant. Dans les habitudes de la prosodie annu-
mite, les deux sons «anh» et «in!» sont, en effet, considérés comme rimant
ensemble. Kiêu ne porte pas réellement un vêtement bleu, puisqu’on a vu
quelques vers plus haut qu’elle l’avait échangé contre la robe jaune brun
des bonzesses.

3. Litt. : s ..... De plein gré - je confesse - avoir été ingrat - avec
(envers) - (votre) afaction »,

4. Litt. : «(Moi qui) gouverne -- l’Orient -- ai laissé - la faute (le mal-
heur) -- tout seul - à - la fleur (à vous)!»

5. Litt. z «(Quand) je regarde (cela) en dedam (de moimzême) - je soufre
- (quant à mes) entrailles; - (quand) j’en parle - en dehors (de moi-même)
-- je suis obstrué - (quant à mes) paroles!»

Ce vers est un modèle de parallélisme au point de vue du rôle gram-
matical des mots et de l’opposition des idées. On voit en effet qu’il n’est
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«Cât lâm, ligoc trâng, thiêt thôi xuân xanh!

1950 «Quân chi leu cire, xuông gành?

«Cüng toan sô’ng thâc vôi tinh clio xong!

«Tông dirong chût chfra cam lèng;

«Cân ràng bê mot chir dông làm hai!

«Thon minh dé nâi vàng phai!

1955 «Trâm thân dë chuôc mot loi dime sac?»

Nàng râng : «Chiê’c bâ. sông dào

«Phù trâlm eüng mâta hic nào rûi may!

«Chut thân quêïn quai vùng- vây,

pas un verbe, une particule, 1m substantif du premier hémistiche qui n’ait
son pendant dans le second.

1. Litt. : «(Que le) Dolique rampant - a trempé dans l’eau - (et) la
pierre précieuse - blanche -- a été endommagée - dans (son) printemps!»

2. Litt. : «Je tiendrais compte - en quoi - de monter dam -- un palais,
- de descendre - une falaise?»

à. ,. r ’ . . . . . . . .«7B. Ë Tony darng» est une expression clunorse qui sigmüe «cela:
qui préside aux ancêtres», e’cst-à-dirc le chef de la famille, qui a seul mis-
sion d’accomplir les cérémonies de leur culte.

3. Litt. : «Il mord - (ses) dents - (de ce que), rmnpant - l’unique -
caractère - (16’115) (ensemble), - on en a fait - deux!»

L’expression «c311. min!) - supporter avec beaucoup de peine (litt. :mordre
ses dents)» constitue un verbe actif composé dont le régime direct est la
proposition entière qui le suit. - Le père de Thûc mmh croit encore que
Tûy kiêu a péri dans l’incendie de sa maison.

4 ..... de ce qu’une personne d’une telle valeur succombe par ma
faute sous le poids d’une semblable infortune.

5. Allusion à la première strophe de l’ode du ââ âgé intitulée «Ë

ja- Bti châu - le bateau de cyprès».
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c c’est par moi que s’est flétrie votre fraîche et brillante jeunesseïl

c Que ne ferais-je point (pour vous plaire)” 1950

«Que je vive ou que je meure, je veux être digne de vous!

«Le chef de ma maison 2 n’est nullement consolé encore,

«et il est irrité de voir notre union rompue 3!

«Je suis honteux de ce que la pierre est brisée, de ce que l’or est
»terni’!!

« Que ne puisje au prix de cent vies racheter la parole (violée)!» 1955

«Telle :9) dit Kiêu, « qu’un bateau de cypresô emporté par les grands

» intS,

«au gré du bonheur ou de l’infortune je flotte ou je suis submergée!

4: Pendant que je me débattais (contre les malheurs qui m’accublent)“,

meneau-m.ËËËŒKÜLŒ
BIÆE’âXËJFÉ

ËOÊOEO%O%O%O«Plziëm à: bd chan!
«Digit: phiê’m la!) lu’u!

« C’é’nh cânh bâ’t mi,

« Mm hû-u lin 2m.

a W 11g8 nô “hl

«DT ngçw di du.

«Flottant à l’aventure, il s’en va, le bateau de cyprès!
«Il flotte à l’aventure, et le courant l’emporte!

«Sans repos comme sans sommeil.
«Je suis semblable à un blessé qui souffre!
«Ce n’est pas que je manque de vin
«pour errer çà et là au gré de mon caprice!»

Le bois de cyprès est réputé propre à construire des barques.
6. Litt. : «(Pendant que mon) peu - de corps - pliant nous le poids -

ce démenait,»
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«Sô’ng thira cùn mông (Ïè’n rày nüa sac?

1960 «Cüng liêu mât giçt mua dào;

«Mà cho thiên ha. trông vào, cüng bay!

«Chùt vi câm ââ bén dày,

«Châng trâm nâm, cüng mât ngày duyên ta!

«Lièu mà m6 cf121 cho ra!

1965 «Ây là tinh nàng; âly là on sâu!»

Sanh râng z «Riêng mông bâly lâu!

«Lông nglrîri nham hiêm! Biê’t dém mà lmùng?

«Nfra khi dông t6 ph11 phàng,

«06 riêng dây cüng lai càng (me dây!

1970 «Lieu mà xa chay cao bay!

«Ài ân ta cô ngân nây mà thôi!

«Bày già kê llgquc nglrùi xuôi;

«Biè’t hao giêr lai 116i 1M nuée non?»

l. Litt. : «Tout aussi bien - je me suis exposée à. - une - goutte -
traverse ».

2. Notre amour a. pris naissance.

3. L’expression «trâm ’nüm - cent am» signifie «toute la vie».

4. Litt. : «(S’il) y avait - du particulier --- là,l - tout aussi bien --- en
retour -- d’autant plus -- ce serait douloureux - ici!»
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«aurais-je pu m’attendre a vivre jusqu’à ce jour?

«J’ai dû subir quelques tracas 1, i 1960

« et si je me laissais voir, (votre femme) le saurait.

a: Quoi qu’il en soit, le ccî’m avait été mis d’accordï,

«et notre union a duré sinon cent ans 3, du moins un jour!

«Voyez à m’ouvrir la porte afin que je puisse sortir!

«Ce sera la une grande preuve d’affection! Ce sera un bienfait 1965
a» signalé!»

« Je n’ai jamais cessé d’y penser! », (lui) dit Sanh;

e (mais) ma femme est méchante et dissimulée! Comment savoir ce
» qu’il faut faire?

« Si quelque tempête venait à nous séparer de nouveau

«et qu’il vous survînt quelque ennui, j’en souffrirais plus’encore que

» vous 4!

«Efforcez-vous de vous enfuir bien loin 5, 1970

« et notre amour toujours sera le même!

«Nous sommes aujourd’hui séparés l’un de l’autre“.

c qui sait quand nous pourrons renouer l’union que nous nous jurâmes7?

« Bâ’y a», mot tonkinois qui est synonyme de « ââ - là» signifie ici «vous»,

de même que «(Mg - ici» signifie «moi». I

6. Litt. : «Voyez à - loin - courir, -- haut - voler,»
6. Litt. : «Maintenant - (il y a) celui qui - est à contre -- courant -

(et) la personne - (qui va) dans le Jeux du courant!»
7. Litt. : «. . . . de nouveau - nous joindrom - les paroles - d’eaux -

(et) de montagnes?»

6
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Dâu rang : «Sông can, ââ mon,

1975 «Con tâm (îën chê’t cüng con kéo to!»

Cùng nhau kê le sau xua.

Nôi rôi, lai nôi; un chua hët 1M! i

Mât trông, tay ehâng nô roi! ’ ,
Hoa ti ââ dong tiê’ng nglrài nêo xa.

1980 Ngân ngo nôi tûi, (king ra;

Tiâu thO’ dâu ââ thëm boa buée vào!

Quoi cubi, nôi nôi ngot ngào.

Hôi chàng : «Moi Ô cliô’n nào lai chai?» --...-....---s---A

Dô’i quanh, San]; moi lieu un :

1985 «TâLm boa qua buée, xem ngwrèi viê’t kinh».

Khen rang : «Bât pliâp ââ, tinh!

«S0 vào vôi thiëp Hung dan]; nào thua?
.. -------.---....... -

1. Sanh veut dire par là qu’aucune circonstance ne peut les empêcher de
s’aimer. Puisque des situations impossibles à réaliser ne sauraient amener ce
résultat, à, plus forte raison en est-il ainsi de celles qui sont possibles.

2. Nous nous aimerions toujours de même.

3. Litt. : «Elle riait, - riait, - disait - disait - (des choses) mielleuses. a»
4. Elle fait semblant de ne pas reconnaître son mari ct de le prendre

pour un étranger.

5. Une des fonctions de Tûy M514 dans la pagode était d’y écrire des
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« Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient usées 1,

a: le ver à soie, jusqu’à sa mort, filera toujours son cocon?!

Ensemble ils s’entretenaient de l’avenir et du passé.

Quand ils avaient fini de parler, de rechef ils parlaient encore; leur
langue était infatigable!

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer!

Une servante (vint les prévenir) qu’au dehors on entendait du bruit.

(Sanh), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir,

quand, tout-à-coup la noble dame s’avança sous la vérandah fleurie.

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 3.

» D’où êtes-vous venu vous promener ici?» demanda-telle (à T/uîc

sanh) 4.

Ce dernier, alors, chercha des détours :

«Je cueillais des fleurs», dit-il. «Entraîné trop loin dans ma course,
» (j’ai) profité de l’occasion pour visiter (cette) personne qui écrit

» des oraisons 5.

« Elle a une main merveilleuse!» ajouta-t-il en louant (Kiêu).

« Comparées au modèle de Hua-mg dînh 6, ses œuvres, certes! n’auraient

» point le dessous!

prières. -- Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu
en français que par une phrase assez longue.

(i. Ë à Huang dinh - le pavillon des parfuma, plus communément

nommé æ à Lan (nul: - le pavillon du Lan (Epz’dendrum), était au
IV” siècle (le l’ère chrétienne, le rendez-vous d’un cercle de lettres distin-

gués et joyeux dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites
par la main du célèbre calligraphe 5E â z Vamng hg chi. On a gravé,
à dînèrentes époques, des facsimile (le ses textes sur des tables de marbre,

6*

1975

1980

1985
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«Tiê’c thay 11m lac giang hô!

«Ngàn vàng thiêt cüng nên mua lây tài!»

1990 «Thuyën trà rôt nuée Hông mai;

Thong dong nôi gôt, tho trai cüng vê.

Nàng càng c hi û ê;

Di tai hôi lai boa ti tinée sali.

Hoa râng : «Bà (Ïê’n ââ làu!

1995 «Chôn chou dring nép, do dâu min gièz

«Rành rành chon toc kê to;

«Mâly loi nghe hët ââ du to tirong;

«Bao nhiêu 609m khô, tinh thuong,

«Nôi ông vêt vâ, nôi bê). thé than!

2000 «Dân tôi dûmg lai mot bên;

et les reproductions de ces inscriptions sont connues sous le nom du pa-
villon d’où provenaient les originaux.

Ce î â z Vuang hg chi ou ââ lin Bât tlziËu vécut de l’année
321 à l’année 379 de l’ère chrétienne. C’était un fonctionnaire distingué;

mais il est particulièrement célèbre pour son talent d’écrivain. C’est à lui
que l’on doit en très grande partie les principes (le l’écriture moderne. On
lui attribue l’invention (le la forme appelée Ë yiai Hui. Il est désigné

souvent sous le nom de 5E Ë Ë: meg Iuru gnan, à cause du titre de
sa charge qui était celle de «Ë Ë ag- È Hun quân tlténg quûn».
(MAYEn’s, ahimsa reader-Kr manual.)

1. Litt. : a. . . . (dans) les jlewwes --- et les lacs,»q



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 85

«Pauvre femme! Dans ce mondeï, égarée loin de sa voie,

«en vérité son talent vaudrait bien mille pièces d’or! »

(Kiê’u) leur versa le thé de [16129 mai, 1990

puis, avec une allure pleine d’aisance, ils retournèrent chez eux de
compagnie 9.

La jeune femme, de plus en plus soucieuse,

parlant à l’oreille de la servante, lui demanda le détail (de ce qui

s’était passé) 3. I«Cette dame », dit celle-ci, « était la depuis longtemps.

«Elle s’est tenue immobile, aux aguets dans un coin, environ une 1995
» demi-heure.

« Elle a saisi jusqu’à la moindre chose 4,

« et, sans en perdre une seule, a entendu toutes vos paroles5;

« toutes vos paroles de tristesse, toutes vos paroles d’amour,

« ce que vous disiez en contant vos peines, les soupirs que madame
» a poussés!

« Elle m’a commandé de rester debout auprès d’elle; 2000

2. Litt. : «Avec aisance - joignant - les talons (de l’un à ceux de l’autre),

- (à) des livres - le cabinet - tout aussi bien - ils s’en reloumèrenl».

3. Litt. z « ..... en avant - et en arrière».
4. Litt. : «Elle a distingué clairement -- la base - des cheveux - et les

intervalles - des fils de soie grége».

L’adverbe «rành rành - clairement» est ici verbe actif par position.

5. Litt. : «(Quant au fait que) les paroles -- elle a entendu - loutes, ---
il y a eu -- un superflu -- clairement».

Par leur position, les deux adjectifs «du - superflu.» et «l8 lzrlmy
- clair», deviennent le premier un verbe qualificatif, et le second un
adverbe.
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A] a«Chân tai r01 méi buée lên trên lâu».

Nghe thôi, kinh hâi xiët dâu?

«Bèn bà duùng ây thây âu mât ngltêri!

«Ây m1 gan! Ây môi en!

2005 «Nghî, càng thêm nghî! Rôn gai! Rang 1.0i!

«Nglrèri dâu sàu sâc 111x00 6M?

«Mà chàng Tlnîc cüng- m nglrôî b0 tay!

«Thièt tang bât (ÎIPÇC dlrêmg nây,

«Mâu glœn ai cüng 111100 mày cân râng!

2010 «Thè’ mà êm, châng dâi dâng;

«Chào mèi vui vé, 110i nâng (1111 dàng!

«Giân ru? Ra (la thë thlrùng;

«0110i ru? Méi thièt khôn hrêrng hiêm sâu!

1. Litt. : «(Lorsque le fait de) déborder - (quant à ses) oreilles - a été
cmnple’tement terminé, . . . . »

2. Litt. : «(Quant à le?) voir -- certainement -- il y a une unique - per-
sonne!»

«3153! nzgnïn’ - une unique personne» devient par position une expression

verbale impersonnelle.
3. Litt. : «(Si) de vrais - aigus volés -- saisir - elle a pu - de cette

marnère. » ,Il y a ici une allusion aux codes annamite et chinois, qui règlent, en
eus de vol, la gravité de la peine sur la valeur du corps du délit
tang), c’est-à-dire des objets volés, réunis en un tout.

«lËH’ËËÈâËË.%P)îlâZH’ËZâFûîÆ-nëll
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c puis, après avoir tout entendu, elle est montée au miradorî».

A ces mots, qui dira l’effroi (de Kiêlu)?

c Certes!» dit-elle «jamais on n’a vu qu’une femme de cette espèce?!

«Quelle énergie, et quelle habileté!

«Plus j’y pense et plus cette pensée m’obsède! J’en ai la chair de

a» poule! J’en tremble de frayeur!

« Où trouver de par le monde une personne plus redoutable?

«Quant a ce Tinte, c’est un homme qui rampe sur les mains (devant
r elle)!

»Si elle a pu contre nous acquérir une semblable preuve 3,

«qui ne serait, (à sa place,) transporté de jalousie4 ?

«Peut-être (cependant) se tiendra-t-elle en paix, et n’en fera-telle
» point une affaire,

«puisqu’elle s’est montrée aimable et gaie, que ses paroles étaient
a» alïablesl

« (Mais) lorsqu’elle est irritée, elle dissimule; sa contenance ne change
» point 5,

« et l’on ne peut savoir les pièges qu’elle cache dans son sourire“!

w z m È ââ à? z Ë Ê o Tinh taug lutin têi gift, llnfllg 31; duo
chi tang [dép nhi si 11/nït,tu-c ta’ny chi Ic/Linh trgng lutin tâi chi khiuh trgmg ».

(EÉE Ë æ“ ) Ë z --, page 20, verso.)

4. Litt. : «(Quant au) sang - de jalousie -- qui (que ce soit) - tout rimai
bien - froncerait - les sourcils - (et) mordrait - (ses) dents!»

ô. Litt. : «Est-elle irritée? -- elle produit tau-dehors - un rentre (un cœur)
- de la. condition --- ordinaire»;

6. Litt. : «Rit-elle? -- abra - véritablement - il est difficile de - me-
surer -- (son fait (il) être dangereuse!»

«En» est une particule interrogative particulière à la phraséologie ton-
kinoisc.

2005

2010
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«Thân ta ta. phâi le âu!

2015 «Mièng hùm doc rân 6’ dàu chôn nây!

«V1’ chàng ehâp eânh cao bay!

«Rào cây lâu, cüng c0 ngày bê hou!

«Phân bèo, bao quân nuée sa?

«Linh dinh ââu nüa, cüng là linh dinh!

2020 «Chîn e que khâch mot minh,

«Tay không, chue, ââ tlm vành âm no!»

Nghï (li Ilg’hÏ lai quanh ce,

Huit tiên 53m cô moi 66 kim llgâ-ll.

Bên minh giât ââ lu) thân,

2025 Long nghe eanh ââ mot phân trông ba.

Cât minh qua nan tuèng hoa,

1. Quelque piégea ici me menace.

2. Litt. : «m’attacher des ailes».

3. Si elle me garde si longtemps près d’elle, deal qu’elle me ménage quelque

douloureuse surprise.

4. Litt. : «(Dam ma) condition - (le lentille d’eau - combien est-ce que
- je m’inquiète de - l’eau - qui tom/1e?»

De même que la. lentille aquatique, étant constamment plongée dans
l’eau, n’éprouve ni bien ni mal de la pluie qui tombe sur elle, de même
Kic-“u, habituée à être abreuvée de douleur, s’occupe fort peu des nouvelles

souffrances qui peuvent l’attendre.
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«Il me faudra veiller sur ma personne!

«(car) quelquepart ici se trouvent la dent du tigre ou le venin du 2015

» serpent l ! ’«x Que ne puis-je me donner des ailes2 et m’envoler au haut des airs!

«Si elle enferme longtemps l’arbre, c’est pour en briser un jour les
a» fleurs 3 !

« A la lentille de marais qu’importe la pluie qui tombe“?

«A Qu’elle surnage ici ou la, ce n’en est pas moins surnager!

« Mais vraiment j’ai peur que, toute seule, au sein d’un pays étran- 2020

’ ger)

«les mains vides, je ne puisse pourvoir à. ma subsistance5!»

Après s’être abandonnée a bien des reliexions diverses 0,

(elle vit) que dans la pagode7 elle avait sous la main tous les usten-
siles d’or d’argent.

Elle les prenait avec elle pour subvenir à ses besoins,

(lorsque) en prêtant l’oreille elle entendit frapper le premier coup 2025
de la troisième veille.

Elle se hissa, franchit la crête du mur du jardin,

5. Litt. : cr. . . . pas encore - il est facile - de chercher -- le cercle -
d’être chaudement - et d’être rassasiée».

Les deux choses qui sont les plus essentielles à. l’existence sont le vête-
ment et la nourriture.

D’un autre côte, pour que cette existence ne cesse point, il faut que ce
qui l’entretient nous soit fourni sans interruption. De la cette métaphore,
dans laquelle le poète représente la vie matérielle comme un cercle, c’est-
à-dirc une succession non interrompue (le luttes contre le refroidissement
et la faim.

6. Litt. z «(001an en ré/lécliissant - elle allait, - en réfléchissant -- elle
venait - tortueusement,»

7. Litt. : «Devant le Bouddha.»
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Lân duirng theo bông trang tà vé tây.

Mit mù dam cât, chôi cà .

Tiê’ng ga dém cô, dâ’u giày eâlu sunna.

2030 Canh khuya thân gai dam trirong,

E dàng sa! Phân thuong dâi (153311!

Trôi dông vira rang ngàn dan.

l. Litt. : «Il faisait obscur - (quant (un) daim -- de sable - (et) qua:
loufes - d’arbres».

2. Voila une série de huit substantifs placés a la suite l’un de l’antre:
« Voix, coq, herbe, nuit, trace, chaussure, peut, rosée!» Au premier coup d’œil

ou serait tenté (le croire que le poète a voulu pose“ a ses lecteurs une
véritable énigme. Cependant, en s’aidant de la règle de position et (le la
loi du parallélisme qui sont, comme je l’ai déjà dit à plusieurs reprises, les
deux clefs de la traduction des poésies annamites, on peut arriver assez
facilement a fixer le sens de ce vers.

En vertu de la loi du parallélisme, il est dés l’abord à peu près certain
que ces huits substantifs, ou plutôt ces huit mots présumés tels, doivent
être divisés également par une coupure qui formera deux propositions com-
posées chacune de quatre monosyllabes. En en effet, en y regardant de plus
prés, on voit que «tiéng - voire» et «cd - herbe», premier et quatrième
mot du premier des hémistiches ainsi formés, présentent, au point de vue
(les choses qu’ils expriment, une relation non douteuse avec leurs corres-
pondants du second, qui sont «dan - trace» et «ut-mig - rosée». La voies
du coq fait reconnaître son voisinage, connue la trace laissée par les pieds
(le quelqu’un fait reconnaître son passage. D’un autre côté l’herbe est, la
nuit, imprégnée de rosée. Il n’est donc guère. possible d’admettre une autre

coupure, et nous avons bien la deux propositions parallèles, renfermant
deux idées évidemment correspomlantes.

Cela étant, il n’y a plus qu’a découvrir que! est, dans chacune de ces
deux propositions, celui (les quatre substantifs qui fait fonction de verbe;
car toute proposition suppose l’existence (le cette partie du discours. Or, si
on ne le détermine pas innnédiatement dans la première, on voit que, dans
la seconde, le mot «(Mu -- trace» est seul susceptible de jouer ce rôle.
ll suit de la, toujours en vertu du parallélisme, que dans le premier hé-
mistiche, le verbe sera le mot correspondant a «dira», c’est-a-dire «tiêizg».
On s’apercevra bien vite alors que «ya - coq» et «yiày -- chaussure» étant,
par la nature même des objets qu’ils expriment, des génitifs inséparables
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et suivit le chemin dans la direction de l’ombre (que formait) la lune
en s’inclinant vers l’occident.

Sur la route, dans les touffes d’arbres l, partout régnait l’obscurité.

Elle entendait le coq dans l’ombre. Sur le pont trempée de rosée sa

chaussure laissait une trace 2.

Au cœur de la nuit, pauvre enfant qui parcours cette longue route,

je redoute pour toi ce voyage! j’ai compassion de tes fatigues!

Au moment où au sommet des mûriers3 l’on voyait s’éclaircir le ciel

oriental,
des substantifs «tiê’ng» et «clin», ils doivent forcément les suivre dans leur

fonction grammaticale; et que si ces derniers mots sont verbes, ils doivent
s’unir à eux pour former deux expressions verbales impersonnelles corres-
pondantes, qui se traduiront en français par : «Il y a des cria de coq» -
«Il y a (les traces de chaussures». Cela étant bien établi, il est facile de voir
que les substantifs «dém - nuit» et «eau -- pont n, sont au locatif par p0-
sition, et signifient «dans la nuit», «sur le pont». «Le pont de rosée », c’est
«le pont trempé de rosée». Cette sorte de génitif elliptique est courante dans

la poésie cochinchinoise. -
Quant au mot «c6 - herbe», le poète, comme dans une multitude de

cas analogues, ne l’a probablement placé après le «dém --- nuit», que pour
sacrifier au parallélisme, en mettant dans le premier hémistiche, au rang
correspondant a celui qu’occupe dans le second le mot «.9140ng - rosée»,
une épithète qui lui corresponde par une certaine concordance d’idées.
L’herbe étant souvent représentée dans la poésie comme trempée de rosée,

le mot qui la désigne en annamite lui a paru suffisamment approprié a son
but. Il ne s’est guère inquiété de voir s’il constituait au mot «dém - nuit»

une épithète bien nettement compréhensible. Les poètes de la Cochinchine
ne s’embarrassent pas pour si peu! «La nuit herbue», c’est la nuit pendant
laquelle la, jeune fille foule l’herbe on s’enfuyunl. Ou saisit cette relation avec
un léger effort d’intelligence; mais dans l’esprit du poète, le véritable mé-
rite du mot «c6», c’est qu’il répond bien au mot «strong».

Il faudra donc traduire littéralement ce vers comme il suit :
«Il y a (les cris (le coq - (dans) la nuit - herbue; - Il y a des traces

de charmeur-es -- sur le peut - baigné (le rosée.»
3. Litt. : «Le ciel -- (le l’Orient - tout juste - commençait à s’éclaircir

- au haut - (les mûriers ».
Il s’agit de ces mûriers nains qu’on cultive en bordure dans les champs.

Voila pourquoi l’auteur peut dire qu’on voit l’horizon s’éclairer a travers

le sommet de lems branches. Cette sorte de mûrier a été introduite depuis
peu dans l’agriculture française sous le nom de mûrier Llum.

2030
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B0 v0 nào ââ biët dâu là nhà?

Chùa ââu trông thâly néo xa!

2035 Rành rành «Chiêu ân am» ba chü’ bày.

Xâm xâm gô cü’a buée vào.

Tm tri, nghe tiëng, urée, mêri vào trong.

Thâly màu ân mâc nàu sông,

Giâc duyên sur trlrêrng lành lông liën tllmong.

2040 Gan gùng llhành lngll 0110 tuùng;

La lùng nàng hây tim duùng nôi quanh.

«Tiêu thiën qué ô Bât: kinh;

«Qui 5m qui phât, tu hành bâly là“.

«Bôn sa rôi cüng dê’n sau;

2045 «Day ana phâp bfru, sang hâu su huinh.

«Rày vâng diên hiê’n rành rành!

s1. Ces trois mots sont chinois.

2. Litt. : «(Quant aux) rameaux -- (et quant à) la âme . . . . »

3. Litt. : «(EtanU étrangère, - la, jeune femme - chercha - un chemin
-- de parler - par détours».

4. Le mot Éjj signifie «se conformer à la loi». Les bouddhistes (lési-

gnent sous le nom de « E [31j tam qui --- les trois qui», trois actions ou
plutôt trois manières (Têtu; qui consistent à suivre le bouddha, la loi et
les règles du sacerdoce. Ces E m paraissent être la conséquence ou la
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elle marchait à l’aventure, et ne savait où (rencontrer) une habitation.

Au loin, muta-coup, elle aperçut une pagode,

sur laquelle elle vit clairement inscrits ces mots : «Temple de l’appel
au) la retraite » l

Elle alla droit (à cet édifice), heurta la porte et entra.

Le gardien, entendant du bruit, vint au devant d’elle et l’invita a
pénétrer dans l’intérieur.

En voyant qu’elle portait un vêtement teint de la couleur marron que
donne le Sông,

le cœur bienveillant de la supérieure Gidc duyên se prit de sym-
pathie pour elle.

Elle l’interrogea sur les moindres détails2 afin de tout connaître
clairement;

(mais) la jeune étrangère s’efforça de lui donner le change 3.

«Je suis de Pékin» (dit-elle),

«et depuis bien longtemps, embrassant la vie religieuse, je me suis
wouée au culte de Bouddha4.

«D’ailleurs ma supérieure doit venir ici plus tard.

« Elle m’a commandé de vous apporter ces objets précieux du culte 5.

a: A ses ordres fidèlement j’obéis et vous les présente 0!»

.-.réalisation des -- Ë: dont j’ai parlé dans une note antérieure. Le pré-

sent vers n’en mentionne que deux, le premier et le dernier.
5. Litt. : «Elle m’a ordonné -- de (vous) transmettre - (ces) de la loi --

(choses) précieuses, - (et de.) me transportant (ici), - assistai - le bonze --
(mon) frère aîné w.

Dans la religion bouddhique, les bonzes et les bonzesses sont considérés
comme étant, au point de vue religieux, de même sexe. C’est pour cela
qu’ils s’appellent tous indifféremment «lmynh -- frère aîné».

6. Litt. : a face à face - je les présente».

2035

2040

2045
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Chuông vàng, khâuh bac bên minh dé ra.

Xem qua, Sir moi day qua:

«Phâi nui H àng tlzûy là ta hâu tlnh?

2050 «Hiën âô airbag sà mot minh;

«ô sa): cher dei su: hninh a ngày!

«Gôi thân (ÏII’ÇC chôn am mày.

«Muôi dira (kip âôi, thâng ngày thong dong!

«Kè kinh eau cü thuôc long,

l. Le khénh est une espèce d’instrument de musique consistant en une
plaque sonore suspendue a un cadre de bois plus ou moins ornementé, et
dont on joue en la frappant avec un marteau. Il servait dans l’antiquité a
régler, comme une espèce de diapason, le ton de tous les instruments de
musique. Ainsi que l’indique la clef du caractère qui le désigne, on le fa-
briquait avec une pierre sonore. On en a fait ensuite de différentes matières.
Aujourd’hui le métal qui sert à. sa fabrication est généralement le même
que celui qui entre dans la composition des cloches. Celui dont il est parlé
ici est en argent. C’est probablement une des espèces appelées Ë“ Ë
Sanh Ichânh ou Æ Ë Tain; lcluînh; dénominations que le P. A. Zou-ou,
qui a donné dans son Cursus litteralurw minime (V01. Il, notas pl’æVÎæ, p. (37)

une description complète de toutes les variétés de cet instrument, traduit
par fistularia et hymnifer.

Ces lchânh, isolés ou multiples selon l’usage auquel on les destinait,
ont été en usage a la Chine de toute antiquité. Nous voyons au 42° para-
graphe du XIV° livre du ââ E136,- Confucius lui-mêmc jouer de cotinstru-

ment. Le livre des vers en parle en plusieurs endroits. (Voy. les odes a
à, g]; ü, Ë È et Bien plus, il était déjà, très employé 2300
ans avant l’ère chrétienne; car on le voit mentionné dans le Ë Æ ou
Livre des Annales au chapitre intitulé « Ë Ê V6 câ’ng -- le tribut de V5 »,

à l’occasion des contributions a fournir par les habitants de la province de
Ê i Dy chan: «ââ, Ë Ê Ë: Tic]; cô’ng khânh thô’ - on fournissait,

lmisqulon en était requis, des pierres à polir les hircin/t».

Les clochettes et cloches de toutes grandeurs sont, comme le Icluinh,
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(Puis) elle tendit la clochette d’or et le Kha’nh d’argentl qu’elle

avait sur elle.
La supérieure les regarda et dit2 :

«Êtes-vous donc du couvent de Hàng thûy que dirige une amie a
» moi?

«Vous voyagez bien isolée, ma fille3!

«a: Restez ici quelques jours en attendant ma sœur la supérieure!

«Au sein de cette pagode4 vous pouvez vous établir.

«Vous en suivrez le régime, et vous y vivrez au jour le jour sans
» contrainte 5.

«En fait de prières, vous réciterez celles qui vous sont habituelles
» et que vous savez par cœur“;

citées souvent dans les classiques. Elles semblent avoir formé avec les
tambours le fond de la musique chinoise antique.

2.. Les Annamites, qui sont peut-être plus formalistes encore que les
Chinois, ont dans leur langue des termes spéciaux affectés aux différents
degrés hiérarchiques de la société; et cela, non seulement pour les pronoms

personnels, mais encore pour beaucoup de verbes qui, tout en rendant au
fond la même idée, varient selon le degré que la personne dont ils expriment
l’action occupe dans l’échelle sociale. C’est ainsi qu’ici, au lieu du verbe «Mi»

qui est employé dans les relations ordinaires pour exprimer l’idée de parler,
le poète fait usage du mot «dey» qui signiûe proprement «enseigner», parce
qu’il s’agit de la supérieure d’un couvent parlant a une de ses subordonnées.
S’il était question du roi, ce serait le verbe «plain - juger, rendre une décision»

qu’il faudrait employer. Il est cependant bon (le noter que ces nuances, qui
sont assez strictement observées dans le style élevé et particulièrement dans
la poésie, s’effacent plus ou moins dans la conversation familière.

3. Litt. : e. . . . (mon) vertueux disciple!»
4. Litt. : « . . . . dans le lieu - de la petite pagode - de nuages».
Voir, pour l’explication de cette singulière épithète, ma traduction du

Luc V111; Tiên, vers 1154, en noie.
5. Litt. : «(Quant à) le sel -- (et) les légumes, couvrez -- et changez (les

une pour les autres) -- les mais - (et) les jours --. à votre aise.»
Les mots «(me dâi théng ngày» dont je donne ci-dessus la traduction

littérale, correspond a notre expression française «vivre au jour le jour».
6. Litt. z «(1703) prières -- (seront) les phrases - anciemwv - possédées

- (quant au) cœur».

2050
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2055 «Hurong tien vièc eü, trai phông quen tay».

Sc’rm khuya ra mai phên mây,

Ngon dèn khêu nguyèt, tiëng chày nang enrouez

Thây nàng thông hue khat: tlurêmg,

Sir Gang ne mat, nàng càng virng chan.

Le mot 1% le? signifie proprement les mouvements de main que les
bonzes font en priant; Æ kinh désigne les prières vocales.

Le verbe se trouve ici, par position, renfermé dans l’expression que
forment les quatre derniers monosyllabes du vers. Cette application de la
règle de position est mise en relief par la disposition parallèle que l’on cons-
tate entre ce vers et le suivant, qui complète le distique, et dont le sens lit-
téral est : « ( Votre) service - (sera) les actions - anciennes; -- le jeûne - de la
chambre - (sera) celui auquel vous êtes habituée -- (quant aux) mains », et où
il est facile (le voir que «71.1:ng âèn», litt. «l’encens et les lampes (l’entretien

de l’encens et des lampes, le service du temple)» répond à, «Icê kinh», «vigie cil»

à «eau cal », et, par continuation du parallélisme, «quen tag» a «le? khaki» et
à «trai plLbng».

Le mot «tay - main» est placé la pour obtenir dans la quantité des
monosyllabes qui composent chacune des expressions correspondantes le
parallélisme qui existe déjà dans les idées qu’elles représentent. L’emploi

de ce mot est d’ailleurs justifié par la nature du verbe qui l’accompagne,
la main étant l’organe de notre corps avec le secours duquel nous accom-
plissons la plus grande partie des actions accoutumées de notre vie.

La prière des bonzes, appelée «la? kiri/z au, se fait le matin à quatre heures

et le soir à six. Un religieux entre alors dans la pagode et y récite la
prière, qu’il accompagne de temps en temps par des coups frappés sur une
cloche avec un instrument en forme de pilon. c’est ce que, dans leur
langage spécial, ils appellent «câny phu - la corvée».

1. Voir la note précédente.

2. Litt. : «. . . . sortait (de sa cellule pour entrer sans) - le toit - aux
cloistms -’ de nuages».

3. Voici encore un vers qui, tant à cause des inversions qu’il contient
que d’un singulier artifice poétique dont use l’auteur, semble, a première
vue, absolument incompréhensible.

En effet, l’association de ces huit mots z «Flamme, lampe, moucher, lune,
bruit, pilon, lourd, rosée ne présente des l’abord rien (l’intelligible. Pour en

démêler le sens, il faut commencer par éliminer les deux mots nguyêt et
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«Vous ferez le service auquel vous êtes accoutumée, et vous jeûnerez 2055
aselon vos habitudes 1 ».

.Matin et soir, entrant dans la pagode 2,

Kiêu haussait la mèche des lampes et frappait du pilon a coups re-
tentissants 3.

En voyant cette jeune femme d’une rare perspicacité,

la supérieure de jour en jour la comblait de plus d’égards, et de jour
en jour Kiê’u lui témoignait plus de déférence 4.

mang, qui n’ont ici d’autre rôle que celui de cheville. L’auteur avait besoin
de compléter le premier hémistiche par un monosyllabe quelconque, lequel,
en vertu du parallélisme, devait nécessairement avoir pour pendant a la
lin du second hémistiche un autre monosyllabe exprimant une idée analogue.
Comme les deux mots «taguyêt -- lune; et «emmy - rosée» sont très
fréquemment associés en poésie (probablement parceque la rosée se dépose
sur la terre pendant les nuits où le ciel est découvert, et où, par conséquent,
les rayons de la lune ne sont pas interceptés), il a adopté ces deux mono-
syllabes, pour en faire la terminaison de chacun des deux hémistiches.

On peut admettre cependant que, parlant de fonctions qui se renou-
vellent avec la plus grande régularité, l’auteur a pu être conduit par la
pensée de cette régularité même à. choisir de préférence deux mots ex-
primant des phénomènes qui se reproduisent pendant la nuit, laquelle vient
régulièrement interrompre le jour.

Quoi qu’il en soit, une fois ces deux chevilles éliminées, nous nous trouvons
en présence des mots importants du vers (s’il m’est permis de m’exprimer
ainsi). Ces mots sont placés dans l’ordre suivant :

Nggm de”, khêu . . . . tiê’ng cltày mina .....
Or, en examinant les trois premiers, il est très facile de constater d’après
le sens même de ces mots qu’il y a ici ,. une inversion. En effet, le mot
khêu joue toujours (autant qu’on peut employer cet adverbe en parlant d’un
monosyllabe annamite) le rôle (le verbe actif. Son régime direct se trouve
donc dans les mots ngçm dèn qui le précèdent, et il faut traduire : «Elle
haussait la flamme (la mèche) des lampes». Cela étant acquis, nous devons, en
vertu du parallélisme, retrouver la même valeur grammaticale dans les trois
mots correspondants «tiëng chày ntZ’Ilg»; c’est-a-dire que l’adverbe «rating -

lourd» deviendra un verbe (rendre lourd), lequel régira par inversion les
deux mots ctiê’ng chày -- le bruit du pilon». Or «rendre lourd le bruit du
pilon» ne se dirait pas en français; mais on comprend facilement que le
sens de cette métaphore annamite est «appuyer avec le pilon, frapper fort
avec le pilon de manière à produire un bruit retentissant».

4. Le mot «chan -- pied au est ici pour faire le pendant de «mât -- visage»
dans l’expression «né rugît --- avoir des égards», litt. : «avoir égard au visage».

7
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2060 Ci’ra thuyën vira trâng cuôi xuân;

Bông hoa dây âât; vé ngân ngang trài.

Giô quang, mây tinh thânh thei.

06 nguài dan Viêt lên choi clia già.

D6 66 chnông khanh, xem qua,

2065 Khen rang : «Khéo hèt cûa nhà Hoçm rummy!»

Gide duyên tlliêt 10 lmô’ng’;

Bêm thanh môi liôi lai nàng trirôc sali.

Nghï rang : «Khôn 115i giâlu man!»

Les pieds servent d’ailleurs a une personne qui reçoit un ordre pour se
rendre au lieu où elle doit l’exécuter, comme les mains servent àen opérer
l’exécution elle-même. C’est. dans ce sens qu’il faut comprendre l’expression

pittoresque « Ké tay chan - les serviteurs», ceux qui sont pour ainsi dire les
pieds et les mains du maître.

1. Litt. : « . . . . la nuance --- d’argent».

2. Le mot tin]; veut dire a la fois «calme et par»; mais on ne pourrait
en français appliquer directement aux nuages la première de ces épithètes.

3. J’ai omis, en rétablissant le texte en chü nâm de rectifier le premier
des caractères de l’expression «92m virât». Il faut lire 1E et non ji. Les

Ë Ë Bain niât ou Ê Ban na sont des bienfaiteurs È zizi
chti) des convents bouddhiques. Au moyen des dons qu’ils leur font, ils tra-
versent la mer (le la pauvreté. Daim est le nom que porte en sanscrit
la vertu (le la charité religieuse et du renoncement. (Voy. ans WiLqus,

au car.
Le mot W yià, qui termine ce vers est une abréviation pour “Il Ë

giù lam ou W Ë tüny giù lam, expression bouddhique qui vient du
sanscrit sangharama et signifie «un monastère» ou « un convent». (Voy. “VIELLE

WILLIAMS, au car.
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Devant la porte de la bonzerie le printemps, sur sa tin, passait.

Les fleurs couvraient la terre; en travers du ciel brillait la Voie
lactée 1.

Le vent était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d’un blanc)
pur? étaient plaisants à la vue.

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour au couvent 3.

Comme il examinait4 les objets du culte, il considéra la clochette et

le thinh.
« C’est singulier!» dit-il, en les admirant. «Ils sont absolument pareils

m ceux qui sont chez madame Hoan!»
Gide dugên en son cœur ressentit quelque inquiétude,

et, prenant a part la jeune femme 5, elle la pressa de nouvelles ques-
tions.

Pensant qu’elle ne pourrait lui celer la vérité 6,

4. Litt. : c: . . . . il soulevait».

5. Litt. : «Par une nuit sereine ..... ». Dans les pays chauds surtout
la nuit est, lorsqu’elle est belle et sereine, le moment des promenades, et,
par suite, des apartés et des confidences. De la cette expression métapho-
rique.

6. Litt. z «Elle réfléchit -- disant que -- difficilement - elle parviendrait
à dissimuler - la couleur (les apparences),»

Le verbe «m’ai», qui signifie littéralement «sumager» est ici par position

au causatif, et se traduirait par «faire surnager». Il est assez facile de
comprendre la relation qulil y a entre cette signification primitive du mot
et son sens dérive qui est ici « parvenir». Un objet qui surnage n’est pas
perdu; on peut s’en emparer; mais il en est autrement de celui qui va au
fond de l’eau. Ici, le résultat a obtenir est une action, celle (le «dissimuler
les apparences»; et cet action est assimilée a un objet qu’on ne pourrait
faire sumager sur l’eau. Ou ne. pourrait saisir cet objet, puisqu’il serait
allé au fond; c’est-à-dire que l’on ne peut atteindre le résultat désiré.

Màu -- la. couleur, et par dérivation «les apparences, les manifestations
extérieures» désigne métaphoriquement les signes auxquels on reconnaît la
verité d’un fait, d’une situation. En effet, de même que la couleur d“un
objet le fait saisir a nos yeux, de même les indices visibles font reconnaître
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements.

7*

2060

2065
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Sir minh nàng moi gôt (En bày ngay.

2070 «Bây gio se ââ dIrErng nây,

«Phân hèn, dâlu rûi, dâlu may, tai ngtrùi!»

Gide duyên nghe 116i mug roi.

Nûa, thIrO’ng, mie se, bôi hôi châng Kong.

DÎ tai nàng moi giâi long :

2075 «Ô aày cliva Phât, la không hep gi!

«E chaule; uhümg sir bât k)”;

«Dé nàng clio tîê’n thë tlil cüng tlurong!

«Lânli xa tiarée! Lieu tâm dmèng!

«Ngôi clio nuée âën nên duàng con que!»

2080 ce nha mu Bac bên kia;

1. Litt. z «(Quant à) l’qûüire, - d’ elle-même - la jeune femme -- amin

-- (quant au) talon - (et quant à) la tête - l’expose - tout droit».
L’expression «quant au talon et à la tête» ou, ce qui revient au même,

«du talon à la tête» ressemble beaucoup a notre locution «de la tête au pied»;
mais cette dernière manière de s’exprimer ne s’emploie pas en français lors-
qu’il s’agit d’un fait moral.

2. Litt. : «(Quant à - me) condition - vile, - son“! - le malheur, - mit
-- le bonheur -- est en - vous!»

3. Litt. : «. . . . la porte -- de Phgît - (qui) est -7- non -- étroite - en

quoi (que ce soit)». .4. Litt. : « Je ordine, --- qui sait? »- des choses - sans -- terme fixé»;
La finale «châng» (modification de «dring», lequel est pour «hay là châng

- ou nan. »), qui se place (l’ordinaire a la fin (les phrases et leur donne un
sens interrogatif ou dubitatif, se trouve, par l’elfet d’une licence poétique,
transposée immédiatement après le verbe. Je la traduis dans l’explication
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(Cette dernière) lui exposa sans détours son histoire d’un bout a
l’autrel.

« Et maintenant que les choses ont tourné ainsi», dit-elle,

F

«vous tenez dans vos mains la perte et le salut d’une pauvre créa-

» ture2 ! » ’Gide duyên a ces mots fut saisie de frayeur.

Suspendue entre la compassion et la crainte, elle ne pouvait sortir
de son indécision.

Enfin, parlant a l’oreille de Kiêu, elle lui fit connaître sa pensée.

«Ici»,.dit’elle, « dans la maison de Phçît, on ne contraint qui que ce
» soit 3 l.

«Mais (cependant) je crains qu’il ne survienne quelque événement
a» imprévu 4,

« et, si je vous y laissais exposée 5, j’aurais (ensuite) à vous plaindre!

«Fuyez avant, fuyez loin! Voyez a chercher votre voie!

«Attendre ici sans bouger que le flot monte et vous arrête serait
» chose par trop inepte “ ! »

Non loin de la demeurait une vieille femme nommée Bac,

littérale de ce vers par «qui sait?» afin de lui conserver le plus possible
sa valeur dubitative.

5. Litt. z «Si je laissais -- (vous) jeune femme - jusqu’à (ces choses là),
- de cette manière - alors - tout aussi bien - je vous plaindrais!»

Thê’ est pour me d’y, comme je l’ai explique plus liant.

6. Litt. : «Restant assise -- attendre que -- l’eau - arrive -- deviendrait
--- la manière - d’une (sotte) fille (le campagne!»

Ce vers fait allusion a un dicton aluminite dont la vulgarité fait un sin-
gulier contraste avec la (lignite (le la personne dans la bouche (le laquelle
le poète le met. Pour exprimer qu’une personne court un (langer menaçant,
on (lit que l’eau lui monte juSqu’a cette partie du corps que l’on appelle
en latin padan: (mais té.“ trôu). C’est qu’en effet lorsque, dans une inondation

par exemple, on s’est laisse surprendre par le flot et qu’il est arrivé a cette
hauteur, il n’est plus possible de courir pour lui échapper.

2070

2075

2080
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Am mây quen lôi âi vë dâu lmong.

Nhân sang, dân hêt mçi dwùng,

Dçn nhà hây nim che nàng tr1’1 chan.

Nhfrng mâng 611*913 chôn au thân,

2085 Vôi vàng nào kip tinh gâZn tinh xa?

Nào ngè cüng tô qu già,

Bac bà hçc vôâ Tzî, bà dông môn?

Thâ’y nàng let pliân (11er son,

Mâng thâm dlrçc chôn bân buôn eô 167i.

2090 . ((le không. . . . .!» (Et bô nên lei!

Nàng dà gién giâc mug rEri lâm phen.

M11 càng xuôi âuôi che liën;

Lâ’y 1M hung hiêm ép duyên Û/zâu Trâ’ln.

1. Litt. : «(Dans la) pagode - de nuages, - étant familiarisée avec - les
sentiers, -- elle allait - et venait - (quant à) l’huile - et l’encens».

2. Litt. t «. . . . est-ce que - elle était à temps - de calculer - le près
- et de calculer - le loin?»

3. Litt. : cr. . . . du même - ancêtre - une drôlesse,»
4. Le mot môn -- porte est assez souvent employé dans les textes

chinois non seulement dans le sens (le secte, classe, profession, mais encore
dans celui dlécole. Confucius l’emploie déjà ainsi dans cette parole, qui est

rapportée dans le ââ â Lutin n91? (Liv. XI, 5 2).

«1% ââ 7% m Ë â a? x Z: Fi tu w

.2 . . A .. . , . . ,.glu, gmz bâ’t c412 mon du. -- De tous ceux qui mont smvn dans lutait de
Trdn et dans celui de Théi, on n’en trouverait aucun dans mon école».
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qui fréquentait la pagode, offrant de l’huile et de l’encens l.

Gide daya: la fit venir et lui donna ses instructions

afin qu’elle disposât sa demeure pour y donne r à la jeune femme un
asile provisoire.

Toute a la joie d’avoir trouvé une retraite paisible,

(Kiê’u) ne put, dans son empressement, ni calculer ni réfléchir”. 2085

Pouvait-elle se douter (qu’elle avait affaire) a une vieille misérable
de la même catégorie 1’,

et que Bec bà avait étudie à la même écoleJ que Tu ba?

Voyant cette jeune personne au teint de rose et de lys 5,

la vieille se réjouit en son l’or intérieur de cette occasion de bénéfice.

«Ce qui tombe dans le fossé . . .! » Elle savait le proverbe“! 2090

Saisie d’effroi, la jeune femme ne cessait de frissonner.

La matrone la pressait sans lui laisser de répit,

et voulait, par d’affreux discours, la contraindre au mariage’.

5. Litt. z «. . . . à couleur pâle - de céruse, - à couleur vive - de ner-
minon,»

6. Llexpression «lue khôny -- litt. : glué et vide» signifie généralement
«sana cause» et désigne subsidiairement, comme elest le cas ici, «une chose
(lent on ne pouvait prévoir la rencontre et que l’on trouve par hasard, une
aubaine».

7. Litt. z «Prenant - (les paroles - wiwyantes Av elle forçait - l’union,
- de Ohâu - et (le Tutu».

On dit en chinois («I/H;- Ë ââ m Cgmg Iciêl Châu Tram pour «con-
tracter un mariage». Dans l’ouvrage intitule «Bông chan liât quôc» et qui

est une histoire romanesque des petits états qui subsistèrent en Chine du
huitième au troisième siècle de Père chrétienne, on voit des alliances se
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Râng : «Nàng muôn dàm mût thân,

2095 «Lai mang nây tiëng dü’ gân làuh xa!

«Khéo! Dan gin cûa phâ gia!

«Con ai dâm gift vào nhà nim âây?

«Kip toan kiëm chôn xa dây;

«Không uhlrng, ohé dë mà bay dirong troi?

2100 «N01 gân, thi châng tièn 110i;

«Noi xa, thi châng cô 11g1rô’i nào xa!

«Nây chàng Bac lagmi; châu nhà.

«Cüng trong thân thich mot rà; châng ai!

former fréquemment entre ceux de je C’hâu et de ü Trdn. C’est (le là
qu’est venue l’expression qui nous occupe, et dans laquelle les familles qui
s’allient par le mariage de leurs membres sont comparées à ces deux pe-
tits royaumes.

1. Litt. : « . . . . quant à - dia: mille - dém - un unique - corps,»
2. Litt. : «(et) en outre --- vous êtes entachée d’ -- une réputation -- (telle

que) le cruel -- est près - et le doux - est loin!»
«Hong» signifie «porter suspendu au cou ou à l’épaule»; et «Mg», lors-

qu’il est place après un autre verbe, indique en général que l’acte exprimé

par ce dernier est fait par le sujet pour lui-même, que l’ctfet. de cet acte
le concerne lui-même et non un autre. Quant aux mots «dû- gÆn lành ma a,
ils se rapportent au mot «là-i» sous-entendu ici par l’auteur, et signifient
«les méchantes paroles sont rapprochées, tex bonnes sont éloignées». De plus, ce

dicton devient par position un véritable adjectif composé qualifiant le subs-
tantif «liât/1g --- renommée» qui le précède.

3. Litt. z a: ..... un lieu - (le tordre - (où l’on torde pour vous) - le
lien».

Il s’agit des liens tordus par le vieillard Nguyzft lüo. (Voy. la note sous
le vers 549.)

4. Litt. : «(S0 vous reste: oisive, --- est-cc que - il 3/ aura de la facilité
- pour - voler dans le chemin - du ciel?»
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«Vous êtes», lui dit-elle, «isolée, éloignée de votre pays 1,

«et sur vous l’on dit plus de mal que de bien?! 2095

«Ce qui vient des maisons que le destin poursuit corrompt, certes!
»les autres familles!

« Qui voudrait encore ici vous accueillir dans sa demeure?

«Il faut vous hâter de chercher un parti 3,

«sinon vous n’avez plus aucun moyen de salut”

«Il n’y a près d’ici rien de convenable 5, 2100

« et loin de ces lieux vous n’auriez personne!

«Voici mon neveu Bac hqnh.

«C’est un de mes parents directs, et non point le premier venu“.

. Si Kiën n’accepte pas le parti qu’on lui otïre, elle ne trouvera sur cette
terre aucun chemin par où elle puisse échapper. Il faudrait, pour ce faire,
qu’elle s’envolât au ciel, chose qui lui est impossible.

5. Litt. : «Le lieu, --- rapproché - d’un côté - ne pas -- est commode -
(en tant que) lieu ;»

Le dernier «nui» ne doit pas être considéré comme un substantif qua-
lilié par l’adjectif antifa» qui le précède; car dans ce cas le génie particu-
lier de la langue annamite exigerait qu’il fût suivi de ce dernier. Ce mot
“(Ti devient par position un véritable adverbe de manière. Il existe, il est
vrai, quelques locutions où l’adjectif semble être placé avant le substantif,
comme cela a lieu en chinois (voy. la grammaire annamite de 1’“ Truàng
Vinh 19”, p. 31); mais outre que dans ces cas, fort rares d’ailleurs, la va-
leur substantive du monosyllabe qui suit l’adjectif pourrait être contestée,
je ne crois pas qu’il y ait des motifs suffisants pour regarder l’expression
«tif-n nori» comme une nouvelle exception à. cette régie si générale en an-
namite qui veut que l’adjectif soit toujours placé après le nom qu’il qualifie.

6. Litt. z « Toul aussi bien - il est parmi - (mes) parents - d’entraillcs;
- ne pas - il est (un) qui?»

La préposition «trong - parmi» devient ici verbe par position.
Quant au mot «ai - qui?» qui termine le vers, il joue ici un rôle des

plus singuliers.
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«Cfra nhà buôn bim Châu thaz’;

2105 «Thiêt tllà 06 mût, don saï châng bê!

«Thé 115w nàng eüng pllâi 11ghe!

«Thành thâu rôi së lièu vë Û/zâu thaz’.

«Bâly giêr ai lai bîê’t ai?

«Dâu lông biên rông, sông dài thinh thinh.

2110 «Nàng dâlu châng quyët thuân tlnh,

«Trài un néo trime, hgy minh dën 83,11!»

Nàng càng mât û, mày châu.

Càng nghe m1; 116i, càng dan nlur dân.

Nghî’ minh tûng âât sây chan!

2115 Thé cùng nàng mài xa gân thô’ than :

«Thiêp nhlr con én lac âoàn;

Ce mot, qui est ordinairement un pronom, se transforme ici par position
en un véritable substantif. «(ch hçmh n’est pas (un) qui?»; c’est-à-dîre : il

nlcst pas de ces gens dont on dit : «qui casbah; il est connu, et non pas
le premier venu, un étranger. i

l. Litt. : «(En fait 11’) être honnête, -- il y a - l’unique (lui),- - (quant
au fait (1’) être sincère, - à manquer à sa parole -- il ne panerait pas!»

2. Litt. : «(Lorsque) (rétablir -- (votre) persmnw - vous aurez achevé, . . .1»

3. Litt. : «Au gré de - votre cœur - (qu’il y ait) la mer -- vaste - et
les fleuves -- longs - d’une manière inviteuse] -- (livrez-vans sans frein à vos
désirs .’) )
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«Il possède à Châu Thai une maison de commerce.

«Sa sincérité est extrême; jamais il ne voudrait tromper îl 2105

«Bon gré malgré, jeune femme! il vous faut écouter (mes paroles)!

« Lorsque vous serez mariée T, vous verrez a vous rendre à Châu thai.

a (Tous les deux) jusqu’à présent vous n’avez point fait connaissance.

«A votre guise livrez-vous aux épanchements de l’amour“!

«Si vous n’êtes pas décidée à vous montrer obéissante, 2110

«si tout d’abord vous me résistez 4, plus tard il vous en coûtera!»

Les traits de la jeune femme s’assombrissaient de plus en plus; de
plus en plus ses sourcils se fronçaient.

Plus elle écoutait les paroles de la vieille, et plus son cœur était à
la torture 5.

Elle pensait a son extrême embarras, à la chute qu’il lui fallait faire“!

Réduite aux abois, en soupirant elle parla ainsi : 2115

« Telle que l’hirondelle égarée loin de ses compagnes

4. Litt. : «Si vous êtes opposée à -- mes paroles - dam le sentier - d’a-
vant, -- vous attirerez des mécomptes à - vous - (pour) plus lard».

Le mot «néo -- sentier: est employé dans un sens détourné et un peu
vague. Il répond ici assez exactement à notre mot «conjonctures». On trouve
fréquemment le substantif cdàny - chemin», employé d’une manière ana-
logue.

5. Litt. z « . . . . . de plus en plus - soufrait - comme (si) - on battait
sa chair à coup? de marteau».

«D511» signiüc proprement «battre la, viande pour la, marli/fer s.

(l. Litt. z «Elle réf/(échinait - (sur ce qu’) elle-même, - acculée - quant
au terrain, - parlait à faux - le pied!»
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«Phâi enng, rày ââ se làn mày cung!

«Cùng dàng, (lâu tinh chir «tùng»;

«Biët 11g1rùi, biê’t mât; biêt long làm sao?

2120 «Nfra khi muôn mot tliê’ nào,

«Ban hum, buôn qui, chao vào lung dan?

l. Litt. : «Ayant supporté l’action préjudiciable de - l’arc, - maintenant

-- désormais - je crains -- la portée - du ressort - de l’arc!»
Nous avons en français, en style plus familier, un proverbe analogue:

«Chat échaudé craint l’eau froide».

La signification que je donne ici au mot «phâi» est celle qu’il a, non
seulement devant un verbe qui exprime une action préjudiciable au sujet
(cas spécial où il devient une des marques du passif“), mais encore devant
un substantif qui désigne un instrument, 1m objet, une action, une influence
capable de nuire a une personne quelconque. On saisit facilement comment,
de l’idée de nécessité exprimée primitivement par ce verbe dont le sens
primordial est «falloir, devoir», on peut passer a celle qu’il exprime ici.
Celui qui souiïre une action préjudiciable pour lui y est condamné par sa
destinée. Il doit la sontii-ir, quoi qu’il fasse. Les croyances d’un peuple se
retrouvent jusque dans la phraséologie, et il n’y a rien d’étonnant a ce que
le fatalisme bouddhique des Annamites se rétiéte jusque dans la forme du
passif adoptée par eux, lorsque ce passif renferme en lui-même l’idée de
châtiment, de condamnation ou simplement de préjudice inévitable. (Voir,
sous le vers 74, la note sur les différentes acceptions du mot «Ë dag/821 D.)

2. Litt. z « . . . . . si -- je songe à -- mettre en pratique le caractère ü
(thug), »

Les deux derniers mots du vers deviennent. par position une expression
verbale. L’auteur ne pouvait faire suivre le verbe «tinh - compter, songer
à.» du simple mot «thug»; car, outre qu’il lui fallait placer avant un autre
monosyllabe affecté d’un des tons me, ce mot. «tùng» est un vocable chi-
nois qui ne s’emploie guère seul en amiamite dans le sens qu’il a ici. Il
fallait indiquer par le procédé ordinaire (lequel consiste a faire précéder
les termes de cette nature du mot «du? - caractère») qu’il s’agit ici (le
l’une des Trois obéissances (E æ), a savoir celle qui concerne la femme
dans ses rapports avec le mari; mais alors, le verbe corrélatif à. «tînh»
manquant, c’est l’expression entière «î ü du? thug» qui doit forcément

en jouer le rôle. Il ne faut donc pas traduire ces deux mots par «le carac-
tère ü», ce qui n’exprimerait pas l’action supposée par le verbe “in!”
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«et blessée par une flèche 1, maintenant je crains la portée de l’arc!

«Si, me voyant a bout de ressources, je me décide2 a épouser cet
» homme,

a: en faisant connaissance avec lui, j’apprendrai bien quel est son vi-
» sage; mais que saurais-je de son cœur?

«Si, dans la suite, il arrivait quelque événement imprévu 3,

«ayant traité sans garantie, quelle assurance pourrais-je voir“?

qui signifie «compter, songer a faire quelque chose», mais bien, comme je
le fais, par «mettre en pratique le caractère à».

3. Litt. : «En outre - quand - dans dix mille (choses) - il y (en) aura
une -- d’une manière - quelle qu’elle soit,»

Ce vers, extrêmement concis, ne peut être compris sans une stricte ap-
plication de la régie de position. «Muôn - dix mille» est au locatif par
rapport a «mât -- une», comme l’indique la place qu’il occupe et qui est,
surtout en poésie, celle des expressions circonstancielles de temps ou de
lieu. «Mât» est verbe, comme étant le seul mot de la phrase susceptible
d’avoir cette acception que nécessite forcément la présence de la préposi-
,tion «khi - quand» au commencement de la phrase. Enfin le mot «nim»
qui la termine, et qui signifie ordinairement «quel ou quelle», prend ici le
sens de «quelle que ce soit, quelconque» qui doit lui être attribué toutes les
fois qu’il se trouve dans une phrase exprimant une supposition, un doute,
une condition, comme aussi dans les phrases interrogatives ou négatives où,
soit la particule de négation «khôl-1, ou cluïng», soit tonte autre particule
équivalente se trouve exprimée.

L’expression «une chose sur dia: mille» signîüe «un événement imprévu quel

qu’il soit». En effet, lorsqu’il s’agit de prévoir les événements qui peuvent

arriver, le champ est illimité; on peut en supposer dia; mille, c’est-a-dire
une quantité aussi grande qu’on le voudra.

4. Litt. : « Vendant - le tigre - et trafiquant de -- le diable, - (le fait
Il’) être sûre -- qu’ils entreront dans - (mes) reins (ma ceinture) - est ou?»

La figure que contient ce vers, tout obscure qu’elle soit au premier
abord, est incontestablement d’une grande originalité.

On ne vend pas sérieusement a quelqu’un un tigre ou un diable; car il
est évident que cette terrible marchandise est par trop difficile à. livrer;
d’où suit la présente métaphore pour désigner un contrat illusoire, dans
lequel l’une des parties est dans l’impossibilité absolue de savoir quel marché

elle fait en réalité. - Les Annamites sont dans l’habitude de placer dans
leur ceinture l’argent ou les choses précieuses qu’ils reçoivent ou portent-
avec eux.

2120
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«DâZu ai lông cô sô câu,

«Tarn minh xin quyè’t vài nhau met un!

«Chl’rng minh cô âât cô trèi,

2125 «Bây gif)“ met bien ra khoi quân gi?»

Dupe lei, mn môi ra (li,

Mach tin ho Bue. Tlîc thi sâm sinh.

Mot nhà don dçp linhiâinh;

Quét San, fiât trac, nia binh, thâp huong.

2130 Bue sanh qui xuô’ng vôi vàng,

Quâ loi nguyèn hê’t Thành Iwàng, Thâ công.

l. Litt. : «Si --- quelqu’un (vous) - dans (son) cœur - a - ce qu’ - il
danandc, »

Voir, pour cet emploi du mot «ai» la note de ma traduction du Lige
Vân Tiên, sous le vers 206. ,

2. Litt. : «z (Quant au) cœur -- jurant devant la Divinité -- je vous demande
d’ - affirmer --- envers mari - un mot!»

Le mot «Ë nhau» qui répond au Æ chinois, exprime parfois comme
lui une action unilatérale.

3. Litt. : « ..... de, naviguant sur - la mer, - m’éloigner -- au large
- je m’inquiète - en quoi?»

4. Pour accomplir la cérémonie.
5. Litt.’: «En excédant - les paroles --- il prie -- en tout - Thùnh hoàug

- (et) Thô công».

’l’hành hoàng est regardé comme le dieu tutélaire des villages. Je trouve

dans le célèbre livre annamite intitulé «Biê’n pilau. tù chiai]; à? 21;

E) l’origine du culte dont ce personnage est llobjet.
«Ce Thàmh hoàng z», (lit l’ouvrage que je viens de citer, «était un géné-

»ral qui vivait sous la dynastie des 92mg et s’appelait Trucmg man. Il
» remplissait les fonctions de vice-roi. Une révolte ayant en lieu, il fut vaincu
adams un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Roi ap-

Un.
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«Si vous avez réellement l’intention de réaliser cette alliance 1,

c veuillez me le garantir par un engagement sacré?!

c Avec le ciel et la terre pour témoins de cette promesse,

«sans plus d’inquiétude, je suis prête à tout affronter-3 ! » 2125

En possession de ces paroles, la vieille alla

prévenir Bac. On prépara aussitôt (les présents de mariage);

on disposa une maison bien montée.

La cour fut balayée; on y plaça des estrades, on nettoya les vases,
on alluma l’encens.

Bac sanh s’empressa de s’agenouiller-l, 2130

et , avecun flux de paroles, [nit Thành Hoàng, prit Thé công5 a
témoin de son serment.

»prit que Tru’üny [mût avait perdu la vie dans la bataille, il lui décerna
»aussitôt le titre de Thành hoùny et lui éleva un temple pour
»l’y adorer, voulant ainsi reconnaître la loyauté sans tache de ce üdèle
xsujet». (Biên plain là chia/L, p. 88.)

Quant à Thé cana, le dieu des jardins chinois, le BiÇn phân le confond
avec T115 chü, lequel, d’après cet ouvrage, n’est autre que EE Ë mey
chili, un des immortels les plus célèbres parmi ceux qui rêvèrent les Ego
aï. Cependant Mgr. TAIIERD, dans son Dictimmrimn anamitico-latinum, les
considère connue deux personnages distincts.

Voici ce qu’en dit le livre chinois intitule il] É Liez tiên lruyên
-- Histoire des Immortels» : «Ï Ë meg chili était un homme de îg

t)” Où châu qui vivait sous les Ë Tan. Il alla dans la montagne pour
»abattrc des arbres, et s’avança jusqu’à Z; î [il Thçch thâ’z can (la

»niontagne de la irraison de pierre). Ayant aperçu dans la grotte des vieil-
»lards qui faisaient une partie d’échecs, C’lzâ’t déposa sa coignée et les re-

»garda (jouer). Les vieillards lui donnèrent un objet qui ressemblait a un
snoyan de jujube; ils lui ordonnèrent de le garder dans sa bouche et d’en
savaler le jus. (Ils lui affirmèrent qu’en ce faisant) il ne ressentirait plus
mi la faim ni le soif. Voila longtemps que tu es ici! lui dirent-ils ensuite:
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Truéc sân long ââ giâi long;

Trong man làm lë to hông kët duyên.

Thành thân, moi ruée xuông thuyën;

2135 Thuân buôm mot la xuôi miën Châu tirai.

Thuyën. vira (En bën thânh thoi,

Bac sanh lên tmàe, tim 110i moi nglrôi.

Cùng nhà bang vièn mm nay!

Cüng phlrêmg ban thit; cüug tay buôu ugrrîri!

An n

2140 Xem ng1râri diuh giâ vira r01,

»tu feras bien de t’en retourner. 0M: prit (donc) sa coignée; mais le manche
mâtait réduit en poussière! Il se rendit chez lui en toute hâte. (Or depuis
»qu’il avait quitté sa demeure) il s’était écoulé plusieurs siècles et il y avait

abien longtemps qu’il ne restait plus personne de sa famille. Il rentra dans
»la montagne où il reçut le Ë Bac (embrassa les pratiques du Taosséisme).

:On l’y rencontre souvent.» É Liv. III, page 3, verso.)
Cette histoire est précédée dans l’exemplaire que je possède d’une gra-

vure chinoise où l’on.voit Vuang 0th qui, coiffé d’un grand chapeau de
paille, s’appuie les bras croisés sur un rocher dans une posture pleine d’a-
bandon, et regarde d’un air à la fois curieux et sagace les deux Immortels
absorbés par leur partie. Les figures de tous les personnages sont remplies
de naturel et (l’expression; mais, chose singulière! l’échiquier sur lequel
les deux joueurs concentrent toute leur attention est absolument vide de
pièces!

La version que je viens de traduire du il] Ë ne montre nulle-
ment pourquoi Vzmng 0m est considéré par les Chinois et les Annamites
comme le génie protecteur des jardins. Celle que je trouve dans le Biçn
phan et qui diffère considérablement de la première donne au contraire une
explication très naturelle de cette croyance.

Thé chû È), lit-on dans cet ouvrage, était un homme qui vi-
vait au temps des Tata. Il s’appelait Vuamg Chat, était bûcheron et demeu-
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Au lieu de la cérémonie les cœurs s’étaient épanchés.

Dans la chambre nuptiale on accomplit les rites du mariage l,

et, lorsque l’union fut consommée, (Bac) conduisit (Kiê’u) à une bar-

que dans laquelle il la fit descendre.
La voile obéissante les poussa. vers le pays de Châu thaï.

Dès que le bateau eût en sûreté accosté l’embarcadère 2,

Bac sanh débarqua le premier et s’enquit d’une maison publique 3.

C’était encore un comptoir comme l’autre l

Un marché de chair (humaine! et la se trouvait) encore une per-
sonne faisant commerce de ses semblables!

Dès qu’elle eut vu la jeune femme et que l’on eut fixé le prix,

rait dans le plut de Son tây Comme il était allé un jour faire
du bois sur une montagne nommée Thach une, il y vit de mauvais esprits
lui apparaître sous la forme de joueurs d’échecs. S’étant aussitôt appro-

che pour regarder (la partie), ces démons lui enlevèrent tout sentiment, et
l’empêchèrent ainsi de retourner chez lui. Ils donnèrent en outre a son
visage une laideur extraordinaire. Lorsque plus tard il fut revenu a lui et
retourna dans sa maison, ses olifants lui voyant ce visage étrange ne le
reconnurent point et le prirent pour un imposteur. V1501!” 0h11? fut très
aHecté de se voir méconnu par ses petits fils (sic). Il les quitta, s’en fut, et
construisit immédiatement dans un coin du jardin une espèce d’appeutis
dont il fit sa demeure, afin de pouvoir, en allant ct venant, apercevoir ses
petits enfants. Après sa mort ces derniers constmisîrent sur l’un des côtés
du jardin une cabane en forme (l’appentis dans laquelle ils l’adorerent,
parce qu’ils pensaient qu’il leur avait autrefois rendu quelque service en
surveillant le jardin lorsqu’ils se trouvaient absents. (Biên pilau là. chia/L,
p. 92.)

l. Litt. : «Dans l’intérieur de - les tentures -- faisant -- les cérémonies
- de la, soie - rouge - ils nouèrent - l’union».

2. tht. : s . . . . 1m lieu -- de tous les - hommes».
3. a Ë IIàng me: signifie littéralement : «un enclos renfermant des

marchandise: n.
8

2135

2140
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Môi bang mot ââ ra miroi, thi buông.

mon ngtrêri thuê kièu ruée nàng;

Bac dom, mat bac kiêm 65mg eho xa.

Kièu hoa digit tiarée thëm boa;

2145 Bên treng thây mot mu ra voi vallon

Dira nàng vào lay gi’a 65mg.

Ciing thân mày trâng! Cùng plurông lâu xanh!

Thoat trông, 11àng ââ biët tinh!

Chim lông khôn nhë eâït minh bay cao!

2150 «Chém eha cai s6 hoa âào!

«G6 ra, rôi lai buée vào nhir chei!

«Nghî dei ma ligan 0110 à” i!

1. Litt. : «L’argent - ayant été apporté, -- le visage - ingrat - chercha

- (un) chemin - pour - s’éloigner». A
Il y a ici un assez médiocre jeu de mots qu’il est impossible de con-

server on français, et qui roule sur la similitude existant entre le nom du
faux mari de Tüy Iciëu d’une part et, de l’autre, la double signification du
mot «bac», lequel veut dire à. la fois «argent» et «ingrat».

2. Les mots «laça hou» sont le renversement de l’expression chinoise
«2:5 hou Iciêu» qui designe la chaise à porteurs (le cérémonie dans
laquelle les nouvelles mariées sont conduites à la maison de leur époux.
Le poète l’emploie par ironie, et fait allusion au mariage simulé au moyen
duquel on a trompé la jeune femme. Quant au mot «hon» qui sert d’épi-
tliète au mot «thêm», il est susceptible d’un double sens, et peut être com-
pris, soit dans le sens des relations impures qu’il désigne métaphoriquement,
soit avec sa signification primordiale, les vérandas étant généralement ornées

de vases de lieurs et de plantes grimpantes.
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l’acheteur, voyant qu’il gagnerait dix pour un, se décida.

Il loua des hommes et une chaise pour aller prendre Kiê’u, p

et l’ingrat Bac, ayant touché son argent 1, s’arrangea pour s’esquiver.

Lorsque devant la vérandah fleurie2 l’on eût déposé la chaise de

noces,

(Kiê’u) vit de l’intérieur accourir une vieille femme. 2145

Cette dernière la fit entrer et la conduisit devant l’autel de l’esprit
protecteur de la maison3 (afin qu’elle) s’y prosternât.

C’était encore le génie aux sourcils blancs! C’était encore une mai-

son de plaisir!
La jeune femme d’un coup d’œil connut ce qu’il en était!

mais un oiseau en cage ne peut prendre son essor et s’élever dans
les airs!

c Maudit soit », s’écria-telle, «le destin (que me valent) mes charmes 4! 2150

«destin qui, m’ayant délivrée, se fait un jeu de m’enchaîner, de

» m’emprisonner de nouveau!

«Je pense à mon existence, et mon existence m’écoeure!

3. Ë Qurin Clamp ou É] Ë Bach mi, l’idole des femmes de mau-
vaise vie dont il a déjà été question plus haut (voy. au vers 930).

4. Litt. : «( On aurait dû) décapiter - ton. père, - (ô mon) destin - de
fleuri - pêcher (de belle personne)!»

Ces mots «chéra chu» constituent une des imprécations les plus graves
chez les Annamites. Pour en comprendre toute la violence, il faut se rap-
peler combien, de même que les Chinois, ce peuple attache d’importance à.
la perpétuation de la race. Or celui qui la profère contre quelqu’un exprime
par là, le regret que le père de celui qu’il insulte n’ait pas été tué avant
d’avoir en aucun enfant, ce qui aurait amené l’anéantissement de sa, descen-

dance. Au fond ce genre de malédiction est tellement passé dans leurs ha-
bitudes qu’ils ne se rendent pas même compte du sens des paroles qu’ils
profèrent. C’est ce qui explique la singulière application que Tûy kiëu en
fait à sa destinée, laquelle est un être purement moral.

sa:
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«Tài tinh chi lâm cho Troi Bât ghen?

«Tiê’c thay nuée ââ dânh phèn

2155 «Mà cho bim lei nhuô’m lên mâly En!

«Hông quân voi khâeh hông quân!

«Bâ xây (Îê’n thê’, con hon! Chfm tha!

«Là tu lac buée buée ra,

«Câi thàn liêu nhü“ng tu“ nlià liêu (li!

2160 «Bâlu xanh ââ toi tinll chi?

«Mir hông âên quâ min, thi chfra thôi?

«Biët thân chay châng khôi Trèi!

«Cüng liêu mât phâ’n cho rôi ngày m1111!»

1. Litt. : c . . . . que l’eau --- ait été traitée par Falun,»

Lorsque l’eau est trouble les Annamites y mettent une petite quantité
d’alun et la remuent ensuite. L’alun entraîne au fond toutes les souillures.
Kiêu exprime par cette figure l’idée qu’elle avoit été débarrassée une pre-

miel-e fois de la souillure qu’elle avoit contractée en séjournant dans l’im-
monde établissement de la vieille T12 bù.

2. Litt. : «mais - qu’on avait fait que - la fange - (le nouveau - la
souillant --- montait - combien de - fois!»

3. Litt. : «Le grand - tour de potier -- avec - son hôle -- la jeune fille,
- a tourné - à en venir à - (cette) manière; - (et) encore - il en irrité,
- (et) pas encore -- il pardonne! »

Le Ciel, créateur de toutes choses suivant in, mythologie annamite, est
compare à un potier qui fhçonnerait avec son tour tous les êtres qui sont
dans ce monde.

4. Litt. : « Egarée, -- depuis qu’ - errante - (quant aux) pas -- en mar-
chant - je mais sortie (de ma demain-6),»

Par suite (le leur position différente, le premier «buvée» est un Substantîf

et le second un verbe.
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« Quel si grand mérite ai-je en moi, que le Ciel et la Terre m’honorent

» de leur jalousie? i
«N’ai-je donc échappé (une première fois) a ma hontel

4: que pour que cette fange remonte et revienne toujours me souiller”?

« L’auteur de toutes choses envers moi, (pauvre) fille,

«a ce point a poussé la rigueur, et sa rage n’est point apaisée3!

«Depuis qu’égarée dans ma voie, mes pas errants m’ont portée loin

» de ma demeure 4,

«Depuis que, quittant ma famille, je me suis hasardée a partir, je
» m’attendais a ces affronts”

« Qu’est-elle donc, cette faute qui pèse sur ma jeune tête?

«A l’expier j’ai usé déjà. plus (le la moitié (le mes charmes, et ce

»n’est pas assez encore ?

« Je sais que je ne puis me soustraire (à la persécution) du Ciel 6!

«Je sacrifierai donc ma beauté jusqu’à la fin (le mes jeunes ans7! »

5. Litt. : «(SU la personne (de moi) - a été risquée, - ce n’est que ---

(par le jait que) de - la maise»; - me risquant - je suis partie!)
Cc vers est très cherché; l’auteur vise à. y produire une espèce (le jeu

de mots au moyen (le la répétition du caractère « ââ]: liât».

6. Litt. z «Je sais que - ma personne - en couru/ni - ne pas - échap-
pera. à - le Ciel!»

Nous avons vu ailleurs le Ciel représenté comme un immense filet qui,
englobant toute la surface de la terre, ne permet à, personne (le lui échap-
per. La même idée se retrouve ici.

7. Lift. : «Tout aussi bien - je risque -- mon visage -- fardé - pour -
terminer - mes jours - verts!»

Tant que notre héroïne sera jeune elle excitera l’amour (le tous, et cet
amour lui suscitera (le nouvelles persécutions. Elle s’y résigne; mais elle
espère que, lorsque la vieillesse aura détruit sa beauté, elle retrouvera enfin
le calme. - Le mot «phâ’n - fard» est adjectif par position, et a pour
correspondant le mot «mmh -- vert» qui termine le second hémistiche.

2155

2160
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LâZn thâu giô mat trang thanh,

2165 Bông dan ce khâch biên dinh dën chai.

Ràu hùm, hàm én, mày ngài;

Vai dôi thlrec roi] ’; thân mnei thlrôc cao.

Bu’îmg du’b’ng“ mot 61mg anh hào!

Côn quyên hon sire, hure thao gôm tài.

2170 Bôi trei dal) dà’t 6* dei!

Ho T123 tên Hâi; vô’n llgeei Viêt dong.

Giang hô quen thù Vây vùng.

1. Litt. : « . . .. on avait traversé - les vents - frais -- et les lunes -
sereines».

Les phénomènes météorologiques s’étaient succédés les uns aux autres,

le temps avait passe.

2. Les Chinois considèrent cette conformation particulière du visage
comme un signe d’habileté a la guerre et de valeur indomptable. Dans le
célèbre roman à? Ë Ë - l’histoire d’un, mariage bien assorti (XIV° chap.,

pages 1 et 2), le héros â [IF 5E s’approche d’un vaillant général qu’un

échec amené par la trahison a fait condamner a mort; et, constatant qu’il
a «une tête de léopard. des yeux ronds comme des bracelets, une mâchoire
d’hirtmdelle et qulil porte au menton une barbe de tigre» fg: % Ë
Ë gig-Ë æ Ê Ë), il déclare qu’il doit être un remarquable chef

de guerre gig. 714 et il se porte caution pour lui.
Le Ngài est un insecte dont la forme est très analogue à celle du ver si

a soie; cependant il est plus ondulé et se termine en pointe.

3. On rencontre ici une singulière erreur dans le texte en caractères
idéographiques. Les épaules du héros y sont dites larges de cinq pouces (nem
tôle)! J’ai pris sur moi (le la corriger et de remplacer ces deux caractères
par ceux qui représentent les mots «dôi limée -- deua: coudées». La coudée
annamite équivaut à 0m, 487. Le double, c’est-a-(lirc 0m, 974 est une mesure
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Peu à peu le temps s’était écoulé l,

lorsque tout-à-coup un étranger (venu) de la frontière, arriva pour 2165
se divertir.

Il avait la barbe du tigre, la mâchoire de l’hirondelle; ses sourcils
ressemblaient au Ngài 2.

Ses épaules étaient larges de deux coudées 3, sa taille était haute de

dix.
C’était un héros imposant!

Au jeu du bâton, à la boxe il surpassait les plus forts; il possédait
dans les Lu-ac et les thao, une science eonsomméei.

Il était puissant sur la terre5! 2170
Son nom de famille était Tir, son petit nom était Hâi; Viêt dông

était son pays.

Son existence se passait a faire du bruit dans le monde.

plus convenable pour les épaules d’un géant qui, (lit le poète, est haut de
près de cinq mètrev!

4. Litt. : «(Quant au) bâton - (et au) poing -- il (watt plus que --- de la
force; - (quant (un) lave - (et aux) thao - il réunissait - (tous) les talents».

.-.Voir ce que j’ai dit au sujet de l’origine (les : à Tom luge et des
7.; ââ Luc Mao dans la note sous le vers 14 de ma traduction du Luc
Van Tiê’n.

Le premier de ces ouvrages est attribué par aucuns non à Ë k (2s

Klum-ug Midi công, mais à un personnage légendaire appelé Ë E (2*
Hoàng tlzgch công. Le second se divise en six chapitres, intitulés z

1° ââ Long - le dragon.

2° Ë H5 - le tigre.
3° È V(ïn -- la littérature.

4° Ë V3 - la guerre.

5° Bât) - le léopard.

6° ji Khuyên - le chien.

5. Litt. : «Il portail sur la tête - le ciel, - il foulait sans ces pieds -
la terre - dans - le monde!»
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GII’OID dàn nua cânh, non sông mot chèo.

Qua chai tliâly tiê’ng nàng Kiê’u;

2175 Tâm long; nhi nîr cüng xiêu anh hùng.

Thiëp danh 61m (Îën lâu hông;

Hui bên eüng liê’c, hai long cüng Ira.

Têt rang : «Tâm dâm tuong k)?!

1. Litt. : «Son épée - brandissant -- (avec) la demie -- réunion des deux
Imam, - sur les fleuves - il employait une seule -- rame».

Je ne traduis pas le mot «non -- montagnes» que l’auteur, avec cette
indépendance qui caractérise les poètes annamites, emploie ici uniquement
comme cheville, et qu’il choisit pour cette seule raison qu’il se trouve très
fréquemment ass0cie dans les poésies au mot «sông - fleuves», auquel il
fait opposition.

2. Le mot «tintin» qui signifie le plus ordinairement «voir», est pris ici
dans le sens d’entendre. On dit très bien en annamite « “Ç Ë l/tâïzj lin»

pour «apprendre une nouvelle». En chinois parlé il en est de même, et ââ

E y signilie simplement «entendre».
3. Le verbe «.xiéu» qui est ordinairement neutre devient ici causatif par

position.
4. L’expression [hl-i â thiê’p (lar/1h, qui signitie littéralement «billet de

mm» n’est, comme il est facile de le voir, pas autre chose que le renver-
sement conforme a la syntaxe annamite du substantif compose chinois â
1.35, lequel designe une feuille de papier rouge sur laquelle un visiteur
inscrit son nom et ses qualités, et qu’il fait parvenir quelque temps d’avance

a la personne qu’il doit aller voir. Ces â [P5 représentent à peu de
chose près nos cartes de visite.

5. Litt. : «Nos cœurs -- ct une vésicules biliaires - mutuellement - ce
rencontrent! »

Cette expression équivaut au dicton chinois suivant, dont elle ne diffère
d’ailleurs que par un mot : « A? Ë Ë m Tâm plum two-ng MJ - les
cœurs et les ventres se remontrent».

Le cœur et le ventre sont deux parties très centrales et très essentielles
du corps humain; aussi les Chinois ont-ils été tout naturellement portés à
en faire le siège de nos sentiments les plus intimes, comme nous le faisons
d’ailleurs aussi nous-mômes en ce qui concerne le cœur. Dire que le cœur
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Brandissant son épée d’une main et s’aidant d’une seule rame, sur

les fieuves il naviguait l.
Venu pour se divertir, il entendit parler“! de Kiëu,

et vers le cœur de la jeune tille s’inclina celui du héros 3. 2175

Dans le palais du plaisir sur un billet il envoya son nomi.

Après que du coin de l’œil ils se furent examinés, leurs deux cœurs
se mirent d’accord.

«Entre nous », dit Tù, « s’est établie la sympathie”

et le ventre de deux personnes se rencontrent signifie donc métaphorique-
ment que leurs sentiments les plus intimes cadrent parfaitement, qu’il existe
entre elles une sympathie absolue.

Cette manière tigurativc de siexprimer a très vraisemblablement sa source
dans le chapitre du È Æ (Livre des Annales) intitule Æ Ë Ban canh,

chapitre dans la troisième section duquel on lit cette phrase: 4 ï- ËâtJÜEËËHËÆË-æârtîüîâ«Kimdwwm

Mâln phnc 01.471 living, Lich câo “hi M. trin/L en tram chi -- Maintenant jiai
mus à découvert mon cœur, mon ventre, mes reins et mes entrailles, et je
nous ai dévoilé toute ma volonté, ô vous, cent t’amillesh

On trouve déjà cette expression avec le sens de «con/idem» dans le
ââ fg ou Livre (les Vers :

a

(Â 9% ââ J“
«Cd Cri v6 plut

«061:9 [141; pluie [dm]

«Cet intrépide guerrier
«(est bien fait pour être) le confident (litt. z le ventre et le cœur) du Prince!»

Le poète annamite a probablement remplacé le ventre par la vésicule
biliaire (dém) pour faire une allusion anticipée à. la conduite pleine d’amour
et (le courage que va montrer son héroïne a l’égard du guerrier Tù- 1152i.
En effet, si les Chinois et les Annamites font comme nous du cœur le siège
des sentiments affectueux, c’est dans la vésicule biliaire ou dans le foie
qu’ils placent le courage.
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«Phâi nglroi trâng giô vêt vo bay sac?

2180 «Bâly lâu llghe tiê’ng ma dàO!

«Mât xanh châng de ai vào dong không!

«Mot dei alloc mây anh hùng?

«B6 chi câ châu chim lông mà chai?»

Nàng râng : «Ng’uîri dey qua un!

2185 «Thân nây con dam nem ai làm thIrong?

«Chut riêng, chou ââ thiÎr Vàng,

«Biê’t dâu mà gôi can tràng vào ââu?

1. Litt. : «Vous êtes - une personne -- de lune - et de vent, (une
sonne avec laquelle on a, un commerce passager comme le plaisir qu’on goûte à se
promener au clair de la lune ou à s’exposer à une brise rafraîchissante) - (et)
avec qui l’on a des relations oiseuses -- ou -- comment cela?»

«Bi vêt vir» signifie «errer, flâner». Cette expression devient par posi-
tion un adjectif qualificatif qui, de même que celles qui la précèdent ne
pcut être rendue en français que par (les périphrases.

2. Litt. : «(Unj œil - noir -- ne pas - laisse - qui que ce soit - entrer
dans -- (sa) cavité - vainement!»

Pour comprendre ce vers, il est nécessaire (le se reporter à l’anecdote
suivante que l’on trouve dans le traité chinois gi] Ë (section à ââ
Ë, Liv. 2, p. 27 v°) :

« m æg- Ë 1% æ- Â Nyuyën Tic]: [de tha’nh nhiin Min
mai ha aima - Nguyê’n Tich, en leur montrant (les pupilles) noires (de ses
w yeux (litt.:en faisant des yeux noirs), témoignait sa bienveillance aux gens.»

Commentaire: «NguyËn Tic]; était un lettre qui pouvait montrer le noir
»ou le blanc de ses yeux. Lorsqu’il voyait un homme instruit et bien élevé,

»il le recevait en lui montrant le noir. Sa mère étant morte et Ë Ë
» Ke Hi étant venu lui faire des compliments de condoléance, Tich lui mon-

»tra le blanc. Æ Khany, frère cadet de Hi, s’avança. alogs, portant son
nim sous son bras, et lui offrit du vin a deux mains. Nguyên Tgch fut ravi
»et montra le noir. »
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«Êtes-vous donc une personne avec laquelle, par occasion, l’on se
a» divertit en passant l ?

«J’avais depuis longtemps entendu parler de votre beauté!

«A l’œil d’un connaisseur personne ne peut se soustrairez!

«Combien, dans une vie, rencontre-ton de héros?

« Ne peut-on se divertir avec un poisson dans un vase, avec un oiseau
» en cage? »

«Seigneur, vous daignez me flatter»! lui répondit la jeune femme 3.

« Comment pourrais-je vous4 regarder comme le premier venu?

«Pauvre créature que je suis 5, choisissant, pour éprouver l’or, une

» (bonne) pierre (de touche),

«comment saurais-je a qui donner mon cœur“!

Tu- Hâi, en payant de son œil noir, se pose comme un connaisseur qui
sait, comme Nguyên Tich, reconnaître les personnes distinguées.

Le mot annamite Ë zani: qui, de même que le chinois Ê- lhanh dont
il est probablement une altération, signifie ordinairement «bleu» ou «vert»,
prend aussi parfois, comme lui, le sens de «noir».

3. Litt. : a . . . . Vous -- en enseignant - dépassez - les termes (vous me
traitez d’une façmz trop polie pour une personne de ma condüian1)»

L’expression «dsz - maeigner» s’emploie souvent lorsqu’il s’agit de pa-

roles adressées par un supérieur (réel ou supposé tel par politesse) à. son
inférieur. On dit en chinois d’une manière analogue : «recevoir les instruc-
tions de quelqu’un» pour «s’eiwretenir avec lui».

4. Ce vers peut être entendu dans un double sens“. Si l’on prend le mot
«ai» dans son acception ordinaire, on devra l’interpréter ainsi : «Comment
une créature aussi vile que moi pourrait-elle traiter de pair à égal avec qui que
ce soit?» Kiêu faisant entendre par la à Tic H115 qu’elle n’est pas digne des

compliments qu’il lui fait. Si au contraire on entend ce mot dans le sens
de «vous», comme j’ai montré précédemment qu’il y a ordinairement lieu

de le faire dans les situations semblables a cellevci, il faut adopter la ver-
sion que j’ai donnée. Je la regarde comme préférable, parce qu’elle s’ac-

corde micux tant avec la situation qu’avec les vers qui suivent.
5. Litt. : «Le peu -- particulier (de moi) . . . .

6. Litt. z «Je saurais - où - pour - confiant - (mon) foie - (et me!)

2180

2185
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«Con nhu° vào turcie ra sau,

«Ai 0110 kén chou vàng thau tai mmh?»

2190 Tir ràng : «Loi nôi bim tinh!

«Khiê’n ngirè’i lai nhe eâu En]; nguyên quân.’

«Lai dây xem lai che gân,

«Phông tin (ÏII’Ç’C mot vài phâln hay không».

Tlnra rang : «Lirong cd hao dung!

2195 «Tâ’n dzmg (hoc thà’y mây rông ce phen!

«Rông thuong cô nôi, boa hèn,

«Chut thân bèo bot dam phiën mai sau!»

Nghe loi vira y gàe ââu.

entrailles - les faire entrer -- où? - (où serait pour moi le moyen de savoir
à qui confier . . . .2)»

l. Litt. : «Encore -- comme (d’) - encrer -- par devant --- et de sortir
- par derrière,»

2. Dans le honteux esclavage auquel je suis réduite, il ne m’est point
pemiis (le m’attacher (le préférence aux gens doués d’un cœur élevé.

3. Le IF: Ê Ë Binh olguyên quân dont il Slilgit ici mourut en 250
avant Père chrétienne. Ce nom, qui signifie «prince de ZF là Binhnguyên»,
est un titre qui fut conféré a Ë Ë Triêu thâ’ng, le plus jeune frère du
souverain qui régnait alors sur l’état de Triêu. Binh arguyên quân fut un
des chefs qui conduisirent les luttes dont futiprécedé le triomphe final de
la maison de Ê Tm: sur les états feudataires, et il se trouva plusieurs
fois a la tête des combinaisons militaires ou diplomatiques formées en vue
de résister aux empiétements de l’envahisseur. Il est un des Quatre Chefs

(E de cette période, et fut, comme ses contemporains, à la, tête
d’une troupe considérable de fidèles partisans. Pour satisfaire le ressenti-
ment de l’un (Peux qui était bossu il mit à mort une concubine favorite



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 125

c Quant à ce qui est d’agir à ma guise l.

a: Qui m’aurait laissée, à mon gré, choisir l’or, et (laisser) le cuivrez?»

«Vos paroles sont sages», dit Tu,-

«Elles rappellent au souvenir la phrase sur Bînh nguyên guéa“.

«Je suis venu ici pour vous considérer de plus près

« et voir si je puis avoir quelque part a vos faveurs. »

a: Que votre magnanimité se montre indulgente!» dit-elle.

Le chef de Tâ’n dzrtmg réussit parfois dans ses entreprises“

« Soyez généreux envers l’herbe de la plaine! ayez compassion d’une

» humble fleur,

«de ma chétive personne, qui, faible comme le me et la mousse,
an’ose s’appuyer sui-vous, et tôt ou tard vous pèsera! »

En l’entendant, par ces paroles, accéder a son désir, T a hai secoua
la tête.

qui avait ri de sa didormité. (MAYERS, C’hinese readsz mamml, pages 175
a 17e.)

Ce personnage avait une grande réputation d’hospitalité; il comblait ses
hôtes de présents splendides. Tl: lui compare galamment ’l’lîy kiêu, et dit
que de même que B’mh ngnyên gnan traitait avec une générosité sans égale

les personnes qu’il recevait bien qu’elles fussent innombrables, de même la
jeune femme comble de ses inappréciables faveurs tous ceux qui viennent
les demander.

4. Litt. : «(Quant au fait que) T1711 Dia-Mm -- obtient - de voir H les
nuages -- du dragon, - il y a, -- (les fois!»

Ceci est une sorte de plaisanterie littéraire singulièrement cherchée. Tlîy
Iciên fait entendre a Tl: hâi que la fortune le favorisera dans les rapports
galants qu’il veut avoir avec elle connue elle favorisa jadis Duïrng cao té qui,
de simple gouverneur du Qîllgn de Tâ’n dit-bug, devint empereur de la Chine.

Le dragon qui, d’après l’antique dictionnaire chinois à Ï, est le
chef des trois cent soixante espèces de reptiles à écailles, a seul le pou-
voir de monter dans les nuages (ce qu’il fait chaque printemps).

2190

2195
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Cuoi rang : «Tri k)? trime sau mâly nglrèi?

2200 «Khen che con mât tinh dei!

«Anh hùng dl’rng gii’ra trâln ai! Moi già!

«Mât un ââ biê’t dê’n ta!

«Muôn ehung ngàn tu“, eüng la 06 11hau!»

Haï bên si hièp, tâm dâu;

2205 .Khi thân, châng lira là câlu; méi thân!

Ngô loi nôi vuôi bang 11hon,

Tiën tram lai ou nguyên ngân phât hoàn.

Phong riêng sua ehô’n thanh nhàn;

Bât giuong thâlt bun, vây man bât tien.

Comme il est d’ailleurs, en sa qualité de chef des êtres sunmturcls, le
symbole spécial de tout. ce qui concerne l’Empereur de la Chine, «voir les
nuages du dragon» ou voir le dragon venir à soi dans les nuages qu’il ha-
bite, c’est devenir empereur soi-même.

l. Litt. : « ...... (Quant à) connaître -- soi - avant -- (et) lunés, --
combien d’ -- hommes se connaissent?»

2. tht. : et . . . . Ah)” -- c’est très bien!»
Le mot «già» signifie directement «vieux»; mais comme une personne

qui est parvenue à. la vieillesse a atteint tout son développement, cette
idée a fait prendre également ce mot dans le sens de «pmfaü», ou plutôt
de «parfaitement»; car ce mot ne s’emploie guère ainsi que comme adverbe.

3. Le Ë Chung est une ancienne mesure qui équivalait suivant les
uns à quatre, suivant les antres à. trente-quatre ou même soixante-quatre
L14 Béa. - On appelle EN Ti: un attelage de quatre chevaux.

Les termes «muât: chung -- dia; mille chung », «ngù’n tû- mille il?» sont

employés ici par le poète pour désigner une fortune considérable. Nguyên
Du les a tires, en leur donnant la forme annamite, du philosophe chinois
Ë æ Man]; tri.
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«Combien», dit-il en riant, «est-il de cœurs qui s’accordent en tous
» points l?

« Que vous avez des yeux charmants!

« (Moi, je suis) un héros debout au milieu du monde! Nous sommes
» faits pour nous entendre?!

«Pour que nous nous connaissions, une parole a suffi!

«Je serais riche à dix mille chung, je posséderais mille tic, que tou-
» jours nous vivrions ensemble3! »

Les volontés et les cœurs des deux parts se trouvaient d’accord.

Qu’est-il besoin, quand l’amour est venu, de frais pour se faire aimer 4 ?

L’on porta des propositions en s’aidant d’un intermédiaire,

et l’on rendit les centaines d’onces déboursées primitivement 5.

Une chambre a part fut préparée, asile de leur bonheur“,

et l’on y dressa un lit orné des sept choses précieuses; on l’entour-a

de rideaux (portant, brodés,) les huit génies 7.

à Ë Î; 5% Ë â Ha Ê z Van emmy, hic bât biên lé
nghîa ahi thp chi! - (Mais s’il s’agit de) dix mille chant], on les acceptera
sans s’inquiéter des convenances ou de la justice! go, Liv. VI, 1° see-
tion, chap. X, 5 7.)

ü“ hunu g ,æ :F w gr, Y Doârz,lzê71iâtlzi71ztri,
plan th; dû! - Y Doün ...... quand on lui aurait attelé mille th de che-
vaux, ne les aurait pas même regardés! (Id. Liv. V, chap. VII, 5 2.)

4. Litt. : u Quand -- on s’aime, - ne pas - on tient compte de - cher-
cher; -- alors enfin -- on s’aime!»

5. Litt. : «L’argent - en centaines - encore - conformément à - l’origi-
naîre --- argent -- en le produiwmi au dehors - on rendit».

Th hait“ rembourse à la propriétaire de la maison de prostitution le prix
qu’elle avait payé pour acquérir Tziy küEn.

6. Litt. : «Dans une chambre - spéciale - on disposa - le lieu -- du
bonheur».

7. Pour ces objets précieux, voir ma traduction du Luc Van Tiên, p. 225.
Quant aux huit génies, ce sont des hommes qui, élevés au rang de divi-

2200

2205
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2210 Trai anh hùng, gai thuyën quyêu,

Phi nguyën sinh phung, dep duyên cëi rông.

Nfra nâm lnrong lira dang nông;

ngng phu phût ââ dong long bÔ’n plnrono’.

Trông voi trin bien miuh mông;

2215 Thanh gamin, yên ngira, lên dàng thâng xông’.

Nàng râng : «Phân gémi chir thug!

«Chàng (li, thiêp cüng quyët long Xin au»

Tù’ rang : «Tâm daim mong tri,

«sao clura thoât khôi? NÎÎ’ nhi thlrîrng tinh!

2220 «B20 gif) mimi van tiuh binh,

llltéS, sont regardés maintenant comme les protecteurs des arts. Ils sont
d’origine Ego e’î; voici leurs noms :

1° Ë îIË] Ê L1? 96’919 T/uîn, qui porte une épée et accorde son assis-

tance a ceux qui se livrent à la pratique de l’escrime. Il est l’objet d’un
culte (le la part des malades.

2“ Ë Ë m IMng 6%ng L3; tient un éventail avec lequel, disent
quelques-uns, il évente et ranime les âmes des mortels.

3° Ë 5?. ü Lam Biên Hà porte un panier de fleurs et une bêche;
il protège les jardiniers fleuristes.

4° Ë 1% æ Thiê’t Linh Ly’ porte une calebasse et une béquille; c’est

le patron des magiciens.
5° È Ë Tùo Quô’c 04m, coiffé (Pan bonnet de mandarin, tient a

la main des castagnettes. Il est invoqué par les bouffons et les comédiens.

6° Ë Æ % Trwgmg Qui? La); tient une boîte à. pinceaux en bambou.
Il fonne au beau style les écrivains et les lettrés.
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Ce héros, cette noble fille 2210
au gré de leurs désirs s’abandonnèrent aux transports de l’amour 1.

Leur feu dura la moitié d’une année;

puis tout-à-coup le guerrier se mit a penser a la gloire 2.

Les yeux dirigés vers l’espace, arisant le ciel et la mer immenses,

Il ceignit son glaive tranchant, sella son coursier et, sur le chemin, 2215
droit devant lui il s’élança.

«Le devoir d’une femme», dit Kiîu, «est de suivre celui qu’elle
»aime3!

«Dans mon cœur, puisque vous partez, j’ai résolu de partir aussi!»

« (A présent)» répondit En «que notre connaissance est intime 4,

«comment n’avez-vous pas fui encore? (car) c’est ainsi d’ordinaire

» (qu’en agit) le coeur de la femme!

« Lors u’avec des bataillons innombrables de uern’ers 2220

(l g y7° Ë % Han Tzrong a? est représentô sous la, forme d’un jeune
homme qui joue de la flûte. C’est le patron des musiciens.

8° Enfin 16]“ ââ Hà Tien C’ô’, génie du sexe féminin, se tient de-

bout sur un pétale de fleur qui ilotte sur l’eau. Elle a dans les mains une
fleur de Lotus, et un panier. On invoque son secours en matière de ménage.
(Voy. le Dictionnaire de S. WELLs WILLIAMS, au mot Siën.)

1. Litt. z «dans une belle alliance - épousèrent - le phénix, - dans une
plaisante -- alliance - chevauchèrent - le dragon».

2. Litt. : et ..... fut ébranlé - (quant au) cœur - (au sujet de) - les
quatre - pointa cardinauæ (le désir d’étendre partout sa réputation fit battre
son cœur).

3. Litt. : 4! ...... la condition -- de la femme - est - le caractère -
suivre!»

Les deux mots «du? tîmg» deviennent par position un verbe qualificatif.

4. Litt. : t . . . (mon cœurs - (et nos) foies - se connaissent mutuelle-
ment ».

9



                                                                     

130 KIM VÂN KIËU TÂNUTRUYÉN.

«Tiëng bê (lây dà’t, bông sinh dep duùng,

«Làm ChO rô mât phi thlrêrng,

«Bâly gît) ta së ruée nàng n,g*hi gia!

2225 «Bâng nay bô’n bien không Ilhà!

«Theo, càng thêm bât]! Biët là (Ïi dàu?

«Bành long chir dé 1’t lâu!

«Châly châng là mût nàm sau. Vôi gi?»

Quyê’t un, dut 25.0 ra (li,

2230 Griô mây bâng’ dà (Ïê’n k5; (153m khO’i!

Nàng thl chiée bông song mai.

Ngày thâu dâng ââng; nhàt gài then mây.

l. La figlu’e contenue dans le dernier hémistiche est si énergique et si
frappante que j’ai cru pouvoir me permettre (le la conserver telle quelle
dans la traduction, bien qu’elle fusse dans notre langue un effet quelque
peu étrange.

2. Litt. : «(que) j’aurai fait que - je sois mis en évidence --- (quant à
mon) visage - d’une manière mm ordinaire,»

3. Litt. z «. . . . dam les quatre mers.

4. Litt. : «tranchant d’un seul coup - le vêtement. . . .»

Cette singulière métaphore est la conséquence d’une autre qui est assez
fréquemment employée en poésie, et dans laquelle on compare un ménage
bien uni à. un vêtement pourvu (le son collet, parce que cette pièce acces-
soire, qui représente la. femme, est absolument inséparable du corps du
vêtement, qui figure le mari.

5. Il y a ici transposition du mot «bing - comme» dont la place gram-
maticale est avant les deux substantifs «gio’ mây». En l’y reportant, la, tra-
duction littérale sera celle-ci z
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« du bruit de mes tambours faisant trembler la terre, de l’ombre1 des

»drapeaux balayant les chemins,
a je me serai distingué du vulgaire’,

a je viendrai vous chercher afin de nous unir!

«En ce moment dans le monde entier3 je n’ai pas (même) une de-
» meure!

«Vous ne feriez, en me suivant, qu’accroître votre détresse! (car) où 2225

» pourriez-vous aller?

«Veuillez bien en ce lieu m’attendre quelque temps!

«au plus tard, pendant un au. Nous n’avons rien qui nous presse! a»

Ils conviennent de tout; l’on se sépare4 et Tù s’éloigne,

semblable au vent et aux nuages, lorsque le temps est venu pour eux
de (se rendre au) large 5.

La jeune femme, isolée, dans sa chambre 6 demeura. 2230

Lentement les jours s’écoulèrent! sa porte était fermée a tous 7.

I «comme - (lorsque) le vent - (et) les nuages - sont arrivés à - le terme
fixé - des dtjm - du large!»

6. Litt. : «La jeune femme - alors - fut dépareillée - quant à l’ ombre
- de sa fenêtre - (le mai.»

Cette manière (le parler, singulière au premier abord, n’en renferme pas
moins une idée très gracieuse. Lorsqu’un couple est bien uni les deux
époux sont souvent rapprochés l’un (le l’autre et, le soir, la lumière de la
lampe qui éclaire l’intérieur de la chambre nuptiale reflète leur ombre à
tous deux sur le store qui clôt la. fenêtre. Un observateur placé à. l’exté-

rieur peut donc voir souvent passer et repasser derrière ce store une ombre
double,- mais si l’un (les époux vient à s’absenter, il n’apereevra plus qu’une

ombre unique, une ombre dépareillée. - Le mot «mai» intervient ici comme
une épithète vague, renfermant en elle-même une idée d’élégance, de dé-

licatesse. Il n’implique pas absolument l’existence d’une représentation de
l’arbuste mai sur le store dont il s’agit.

7. Le mot mây -- nuages est encore une épithète simplement ornemen-
tale, qui fait pendant au mot. «mai» et rime avec «giàyv qui termine le
vers suivant.

9*
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Sân rêu châng vë dâu giày.

CÔ cao hon thuoe; liëu gây vài phân.

Boâi thuong muôu dam tfr phân;

2235 Hôn qué theo nan mây Têtu xa xa!

Xôt thay huyên coi xuân già!

Tâ’m long thuong’ nhé biê’t la cô agui?

«ChÔ’c ra mirùi mây 1151m troi.

Al.«Con ra khi ââ da m01 tôc Siroug!

2240 «Tiê’c thay chût ligâi cü cuirug!

l. Cette métaphore est très obscure. Elle signifie qu’il se passa un temps
assez long. Par ces mots :«Ic saule maigrit», l’auteur du poème veut pro-
bablement dire que l’arbre, en vieillissant, perd un certain nombre de ses
branches, ou que son feuillage devient plus clairsemé; et réciproquement,
cette raréfaction (le la verdure (les saules indique que le temps a marché.

2. Litt. : «En regardant en arrière, - elle avait compassion de - les dia:
mille -- dgim - du à? - et du phô/n».

J’ai parle du 1* Ma Le Æ plain est l’orme blanc. En se reportant
à la note sous le vers 1047, on saisira facilement comment le premier de
ces arbres entre dans la figure employée ici par le poète. Quant à l’arbre
Ë, il faut, pour se rendre compte du rôle qu’il y joue, se reporter à
l’ode Ë z du Ë Æ, dont la première strophe décrit les
divertissements auxquels se livrent ensemble auprès de l’une des portes les
citoyens d’une même ville. Ou pourra saisir alors comment le souvenir de .
l’arbre dont il est parlé au premier vers (le cette strophe peut susciter dans
l’esprit de Kiê’u la pensée du pays absent :

.î.
ü

.“x

l

Ë
F’î

Z
je)7l)

germai FF

Z
.î.

* --*-*n

,-..--s I
VI
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Sur la mousse de la cour aucun pied ne marquait son empreinte.

L’herbe dépassa une coudée, et le saule quelque peu maigrit l.

(Kiêu) était émue, en pensant au lieu de sa naissance2 qu’une im-
mensité (séparait) d’elle,

et, au souvenir du pays, à la suite des nuages qui couronnaient le
(mont) Tâ“n, son âme bien loin s’élançait!

Combien elle souffrait (à la pensée de) son vieux père et de sa vieille
mère 3!

Où pouvait-elle à ses regrets trouver un adoucissement?

4: Déjà plus de dix ans se sont écoulés!» (pensaitelle).

«S’ils sont encore en ce monde, ils doivent porter le sceau de la
»vieillesse! la neige a couronne leur tête il!

« Je le regrette (aussi), ce cœur que le hasard avait attaché au mien5!

spring mdr. chi plain!
«UyËn khani chi vit!
« T15 trung chi tzi’

«Bit la [si] hg.
«(Ce sont) les ormes (le laaportc orientale!
«(Cc sont) les chênes d’Uyên Kim-u!

«La fille de T1? Trung
«sous (ces arbres) se livre à, la danse.»

(ag-â âgé Sect. I, Liv. x11, ode 2.)

Je m’aperçois que j’ai omis (le rectifier le texte en caractères figuratifs,

qui porte Ë au lieu de Je signale ici cet oubli.
3. Litt. : «Elle était émue - combien! - (au sujet de) le IIuyên - tronc

- et le Xuân - vicia!»
4. Litt. : c Encore - il ressort - un quant (il est probable que) - des à

présent -- il: ont une peau - de tortue caret, - ils ont des cheveux - de rosée!»
L’expression «(la 1115i - peau de tortue caret» désigne l’aspect que pré-

sente la peau des vieillards très âges. Cotte comparaison vient de ce que
les taches dont elle est semée la font ressembler quelque peu a la cara-
pace du reptile dont il s’agit. - La particule verbale de passé «du», qui
exprime ici que la modification dont il s’agit est dès à présent accomplie,
fait un verbe composé des quatre derniers mots du vers.

5. Litt. : «Je regrette - combien! - le peu d’ - afection - intime et
contractée par hasard!»

2235

2240
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«Dâu lia môi chi, con mong to long!

«Duyên em (lâu nôi chi hông,

«May ra khi ââ tay bông, tay mang!»

,Tâlc niëm cô quôe, tha hmong,

2245 Buong kia, nôi ne ngôn ngang boi boi.

Cânh hông bay bông tuyet v“ i!

Bâ mon con mât, phlrong trài ââm ââm!

Bêm ngày luông nhïrng âm thâËm,

I Lfra binh dâu ââ âm âm mot phlrong!

2250 Ngà’t troi, sât khi me màng!

Bây sông kinh llgac, chât dàng gîâp binh!

Nguoi quen thuôc, kè dông quanh,

RÉ: nàng hây tam lânh min]! mot nui.

l. Litt. : et Quoique --- nous soyons séparés - (quant au) bout «- de fil, -
encore - nous sommes pris dans - la soie -:- du cœur!»

KiEu veut dire par là que si le fil rouge, symbole du mariage, n’attache
pas leurs personnes Tune à l’autre, l’amour, comme un autre ü], réunit en-
core leurs deux cœurs.

2. On se rappelle qu’en se vendant pour payer la dette de son père,
Tûy kiêlu avait chargé sa sœur T2231 van (Ilépouser à sa place son fiancé
Kim Trçng.

3. Litt. : «Par bonheur - il ressort -- (un) quand (il est probable que)
-- des à présent - leur: mains - portent, - leurs mains -- soutiennent sm-
pendu au cou (un enfant)!»

La facture (le ce vers est presque entièrement semblable à celle du
vers 2239.
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«Bien que nous n’ayons pu être époux, nos âmes sont restées atta-
» chées l’une a l’autre! l

«Si de cette union ma sœur cadette a renoué les fils 2,

«dans leurs bras ils doivent porter, embrasser un doux fardeau“! »

En son cœur le souvenir du pays, la douleur de son exil4

se trouvaient confondusensemble. 2245
L’aigle5 avait tout-à-coup pris son vol a perte de vue!

a le suivre ses yeux s’étaient lassés, le ciel leur paraissait obscur!

Tandis que la pensée (de Tic hâi), nuit et jour, hantait l’espn’t (de

la jeune femme),
tout-à-eoup dans un coin de l’horizon éclatèrent les feux d’une

armée.

Les vapeurs du massacre obscurcissaient le ciel; (aux yeux de Kz’ê’u 2250

tout) devint confus h!

Les K inh, les Nggzc’ remplissaient les fleuves; les chemins étaient
pleins de guerriers cuirassés!

Ses connaissances, ses voisins

la pressaient, pour un temps, de chercher un refuge.

4. Litt. : « . . . . le vieux - royaume, - l’autre - village,»
5. Litt. : «L’aile - de l’oie sauvage . . . . 1»
C’est à Tir Hà’i que s’applique cette désignation poétique.

6. Litt. z «Il y eut obscurcissement - (quant au) ciel; - de la tuerie ---
les vapeurs - firent indistinct!»

7. Kinh est le nom de la baleine, a une espèce fabuleuse (le laquelle
les Chinois attribuent une longueur de mille li. - Quant au Nyçc, ce nom
désigne d’après M. WELLS WrLLmrs le crocodile et le gavial du Gange. Le
premier aurait, dit-on, existé primitivement près de Swatow dans la. rivière
Han, d’où on l’aurait banni par des exorcismes à l’époque de la dynastie
des T’âng.

Sous les noms de Kinh et de Ngçc, le poète désigne ici métaphorique-
ment des guerriers redoutables et armés de cuirasses.
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Nàng râng : «Truôc ââ hçn un!

2255 «Dâu trong nguy hiêm, daim rôi mie mm?»

Côn dang giùi thâng ngân ngcr,

Mâi ngôai ââ thâly ngçn ce, tiëng la!

Giâp binh kéo dën quanh nhà;

Bông thanh cùng hôi : «Nào là phu nhon?

2260 Haï bên mufti vi tuông quân

Bât gnom, côi giâp, tméc sân kliâlu dâlu.

01mg nga thé nfr nôi sau,

Râng : «Vâng 111111 chi ruée châlu vu qui!»

Sân sàng phuqng tain, loan lighi,

2265 Hoa quang giâlp giéi, llà. y rô ràng.

Kéo ce, nôi trông, lên dàng;

l. Litt. : « . . . . Auparavant - j’avais fixé (quant au lieu ou au terme) --

ma parole! » i2. Comme il s’agit de hauts personnages, le poète croit devoir employer
ici des termes plus nobles. C’est pour cela. qu’à l’expression annamite mugît

tiê’ng» il substitue les mots chinois a: [à] Ë dâng thanh».

Les mots je A phu nhan s’emploient pour désigner les femmes de
fonctionnaires ou d’ofûciers d’un rang très élevé. N’ayant pas à ma dispo-

sition de terme français équivalent, je les traduis par «la. femme du chef»
aün d’indiquer autant que possible la, nuance qu’ils expriment.

3. Litt. : « ..... nappaient le sol --- de leur tête».
Ces généraux font le grand salut chinois appelé Ë g K6 c’eôu au-

quel répond le qu annamite.

4m .
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«A l’attendre (en ces lieux) j’engageai ma parole l l » dit-elle;

«Oserais-je, même au sein du péril, violer le serment d’autrefois? »

Elle hésitait encore, indécise,

quand elle vit au dehors (flotter) un étendard, et entendit le bruit du
gong.

L’armée, s’avançant, entoura la demeure,

et tous, d’une voix, demandèrent: «Ou est la femme du chef 7?»

De chaque part, dix généraux

déposaient leurs armes, dépouillaient leur cuirasse, et se proster-
naient a (l’entrée de) la cour“.

Des filles d’honneur arrivaient ensuite

qui disaient : «Nous (allons) selon l’ordre du Prince, conduire Ma-
dame a son époux4 l »

Tout était prêt; les superbes parasols et la magnilique escorte 5,

le brillant bonnet qui flottait au vent, les splendides vêtements
brodés.

On hissa le drapeau, le tambour résonna, et l’on se mit en marche.

4. Litt. : c Obéissant - aux ordres - de la volonté souveraine, - en vous
accompagnant - nous escorterons - votre transport chez votre époux».

J’ai rappelé plus haut la première strophe (le l’ode 9-: (Livre des
Vers, Seet. I, Liv. l, ode 6), d’où l’expression «a: Ë; ou qui» tire son
origine.

5. Litt. : a! . . . . de phénix -- les paraaoLr, -- de Loan - les cérémonies,»

Les noms (les deux oiseaux fabuleux «Ë Phung) ou CPÏtMg’ng» et
«Ë Laon» désignant les époux dans le langage élégant, on en a fait
alissi par dérivation des épithètes que l’on applique au luxueux appareil
dont est formé le cortège des mariages (le la haute société.

Le texte porte É par erreur. Il faut lire

2255

2260

2265
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Truc to nôi nuée, kièu vàng kéo sau.

H63 bài tiën Io ruôi man;

Nain dinh nghe dong trông châlu fiai dinh.

2270 Kéo ce lüy, phât süng thành.

Tù’ công ra nglra, thân nghinh efra ngoai.

Rô minh, la vé cân fiai;

Hây con hàm én, mày ngài nhu* mm!

Cubi ràng : «Câ nuée duyên Ira!

2275 «Nhô loi nôi nhüng hao giër bay không?

«Anh himg, moi biët anh hilng!

Rày xem! Phông ââ cam long ây elura?

Nàng râng : «Chut phân ngây tho

1. Litt. : «Les bambous et la soie».

Les instruments de musique que l’on emploie le plus souvent (flûtes,
guitares, etc.) sont formés de ces deux matières.

2. Le mot « k ha’a» n’est pas ici le substantif feu, mais un adverbe
qui en est formé. Il signifie donc «à la manière du feu», c’est-à-dire :
«d’urgence et en toute hâte».

Le mot «nm Inti» est le nom d’une tablette sur laquelle est inscrit *
soit un ordre souverain, soit un décret émanant d’un haut fonctionnaire.
Il désigne ici «le porteur de cette tablette». Nous disons en français d’une
manière identique «deux cents fusils a», «vingt lances», «dia; tambours». La.
traduction littérale de l’expression «ha’a bài», basée sur la règle de posi-

tien, sera. donc : «(un courrier qui) d’wgence et en toute hâle - porte la ta-
blette».
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La musique1 allait, précédant, le palanquin doré suivait.

Prenant les devants, un rapide coturier2 s’élança sur la route avec
vélocité,

(tandis qu)’au palais du sud on entendait, dans la cour d’honneur,
le tambour battre a l’assemblée,

sur les murs on hissait les drapeaux; l’on tirait le canon du rempart. 2270

Tic công sortit à cheval et alla recevoir en personne (la jeune femme)
hors des portes.

Son costume brillait, splendide; son bonnet et sa ceinture étonnaient
(les yeux) de leurs (riches) couleurs il;

(mais) il avait encore cette large mâchoire 4, ces sourcils de Ngài
d’autrefois !

Il riait. «Nous étions faits l’un pour l’antre-5!» dit-il.

«Vous rappelez-vous les paroles qui jadis furent prononcées? 2275

«Un (cœur de) héros sait seul discerner un (cœur) héroïque“!

«Voyez maintenant! Pensez-vous que vos désirs soient satisfaits? »

a Pauvre femme simple d’esprit 7, » dit-elle,

3. Litt. : «Il était splendide - (quant à sa) personne; - il était merveil-
leux; - quant aux nuances - du bonnet - (et) de la ceinture;»

4. Litt. : «. . . . sa mâchoire (l’hirondelle D.

5. Litt. : « . . . . (Quant au) poisson - (et à) l’eau, -- (notre) union - est
favorable. (Nous jouirons dans notre union du même bonheur que le poisson
éprouve à se trouver dans l’eau, qui est son élément naturel)!»

Il y a encore lieu (le remarquer ici la similitude absolue qui existe
entre l’annamite et le français. Nous disons aussi, en effet z «heureux comme
un poisson dans l’eau».

6. On peut aussi supprimer la virgule et traduire ainsi : « Un héros trouve
enfin un autre héron. Je préfère néanmoins la première version, parcequ’clle
conserve au mot «bië’t -’savoir, connaître» son acception la plus directe et

la plus naturelle.
7. Litt. : « . . . . (moi) peu de - condition - de privé de raison -- enfant,»
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«Cüng may! Dây cât, auge nhà bông cây!

2280 «Bën bây giè môi thà’y dây!

«Mà lông ââ chic nhüng ngày môt hai!»

Cùng nhau trông mât, câ cubi,

Dan tay vë chôn trlrâng mai m tinh.

Tièc bày thlrông tuéng, khao binh.

2285 Âm trâlm trông train, râp rinh nhac quân.

Vinh boa bô thuô phong trân;

ChlÎ «tënh» ngày lai thêm thân mât ngày.

Trong quân, nhon lûc vui vây

Thong dong môi kê sa; ng’ày hàn vi;

2290 Khi Vô tic/z, khi Lâm tri,

Nui thî hia. dâo, moi thi xôt thtrong’.

«TâZm thân rày ââ nhç llhàng;

«Cln’lt cîm! An 02’111 dôi dàng (blum mug!»

l. Litt. : « Nais - mon cœur -- avait été solide - (pendant) tous ces jours
- (quant à) 1m -- (et quant à) doua: (absolumentjh

2. Litt. : en . . . dans le lieu - des rideaux -- de Mai - pour camer de
- rameur».

3. Les expressions «dm lrdm - harmonieux» et «rêp rînh - bruyam-
ment» deviennent ici par position des verbes impersonnels.



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 141

«Liane frêle, j’ai le bonheur de m’abriter sous l’ombre d’un arbre!

«Aujourd’hui enfin je vous retrouve ici! 2280

I «Mais pendant ces (longs) jours mon cœur jamais n’avait douté1 ! a»

Ils se regardent l’un l’autre, et tous deux rient aux éclats;

puis, se tendant la main, dans une chambre ils vont causer de leur
amour 2.

Un festin fut dressé pour récompenser les chefs, pour fêter les sol-
dats vainqueurs.

Le tambour des batailles harmonieusement résonna; la musique mili- 2285
taire entonna ses accords bruyants 3.

La gloire faisait oublier les moments de fatigue,

et leur affection de jour en jour se resserrait l.

Au sein de l’armée, proütant de ces heures joyeuses,

elle (put) enfin librement raconter ses jours d’infortune;

ce qu’elle (souffrit) a V6 tich, ce qui (se passait) à Lâm tri; 2290

comment ici on la trompa, comment la on eut pitié d’elle.

« Maintenant», dit-elle (à Tù công), «nies peines ont disparu;

«mais (il me reste) quelque (souci)! Quant aux bienfaits, quant à
» la vengeance, rien n’a été réglé encore”!

4. Litt. : «Le caractère - cajeclion» - journellement - encore - ajou-
tait -- l’intimité - d’un jour».

L’adjectif Ë thân - intime devient substantif par position.

6. Litt. : «Un peu - reste encore : - (quant à) le bienfait -- (et) la. ven-
geance, - les deux --- côtés - pas encore - sont terminés!»
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Tîf công lighe 116i thûy ehung,

2295 Bât binh, nôi train; dùng dùng sâîm vang!

Nghiêm quàn tuyên timing sân sème:

Dlrô’i ce mot lênh, voi vàng ruôi sao.

Ba quân chi ngon ce dào.

Bac ra Vô tîch, dao vào Lâm tri.

2300 Mây ngnôvi phi; bac Kim kia,

Chiê’u danh, târa hoaeh, bât vë, dâi tra.

Lai saï lènh tiên truyên qua

Grifr giàng ho Thch mot nhà cho yên.

M1; Quân gia, vâi Gide dag/ève,

2305 Cüug sai 1631111 tiên dem tin ruée moi.

Thé su kê hët moi loi.

1. Litt. : c . . . . au! entendu - tout - le commencement - et la fin,»
2. Lisez dans le texte Ë Ë et non Ë L’expression Nghiêm

quân signifie en chinois «celui qui commande dans la famille».

3. Lin. : «Sam: - les drapeaux - (il y eut) un ordre; -- en toute hâte
- ils se précipüèrent -- à la manière des étoiles».

Le substantif sac devient adverbe par position.
Sous la dynastie des Æ Chan le nombre de troupes que l’empereur

et les princes feudataires avaient le droit d’entretenir fut réglé. Le souve-
rain pouvait avoir six corps d’armée ou Ë gnan, qui se composaient de
12,500 hommes selon les uns, et (le 10,000 ou même de 2,500 selon les
autres. Les princes feudataires de la première classe en avaient trois, et. les
autres deux ou même un seul suivant leur rang hiérarchique respectif. Tic
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Lorsque Tù công fut au courant de tout 1,

il s’irrita; sa fureur éclata comme le tonnerre! 2295

Le maître choisit des chefs qu’il avait tout prêts sous la main.

Dans le camp un ordre fut donné; et, tels que des étoiles (filantes),
ils partirent avec vélocité 2.

L’armée mit au vent son brillant étendard 3.

Un corps marcha sur Vô tic]: et l’autre entra dans Lâm tri.

De ceux qui autrefois avaient agi méchammentl, 2300

l’on rechercha les noms; on s’enquit d’eux, on les saisit; ils furent

amenés, on les interrogea.

Une dépêche aussi fut expédiée avec des instructions

ordonnant de faire garder à vue une famille du nom de Thûc sans
attenter à son repos 5.

Quant a l’intendante et à la bonzesse Gide duyên,

un autre avis leur porta des nouvelles et une invitation a (se pré- 2305
senter).

Les troupes 5, dans une harangue, furent mises au courant de tout.

công est assimile ici à un prince feudataire de première classe; le poète lui
attribue, par conséquent, le plus liant rang après l’empereur. Voilà pour-

quoi son armée est censée se composer de trois quân Ë: tam gnan,
ou, en annamite, La quân). - Le mot «dolo» n’est ici qu’un simple orne-
ment de style.

4. Litt. z «ingrats».
6. Litt. : «d’une manière paisible».

6. Litt. : «Haranguant les troupe: ..... 2.
Le mot Ë Un? est emprunté au Ë Ë Tha kinh ou Livre des An-

nulez. Son sens primitif est «jurer» et il signifie par suite «proclamation,
harangue militaire». On trouve dans le commentaire du E i Æ, par

Æ i ’ - . a 8 r V n . .-EE a îl- lexplication de cette tlcnvatlon asseL obscure . a: Ê â- fg
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Long long cüng giân, nguîri ngu’îri chép uy!

Ego triri bac phue ehîn ghê!

Khéo thay mot mây tom Vë dei noi!

2310 Quân trung garum 1611, giâo dài!

Ve trong tlii lap; ce ngoai song- phi.

Sân sang té chinh uy nghi!

Vâc dông chat dâ’t; sailli kjr dep San!

üoÀîËîËîîÏÊiÉÈEÊËEBMÊËMâZÀ)

»æo Thé aïd, tin da. Nlum quân curry hành thiên Mao, mçmg timing th? su,

Min thtrâng tâ’t phçt chi ti; - Le mot «thé -- jurer» veut dire lin - fidé-
»lité dans les engagements. Le prince des hommes, mettant respectueusement
»en pratique les châtiments que le ciel ordonne, commande aux généraux
»de proclamer avec serment devant leurs troupes qu’ils récompenseront fidèle-
»mcnt et ne failliront point à punir.»

On voit que la harangue dont il s’agit ici ne rentre que très imparfaite-
ment dans la pompeuse définition de Vwo-ng (En thâng.

1. Litt. : « Tous les cœurs -- tout aussi bien - étaient imités; - tous les
hommes - lançaient des éclairs - d’une manière impoaanle.’»

2. Litt. : «Les gardes - du dedans, - assistant, -- se tenaient debout; -
les drapeaux (compagnies) - du dehors - en paire - s’étendaient».

Lisez Æ au lieu de â dans le texte en caractères.
La comparaison des deux expressions «gnan trwng» et «ne trong», qui

forment le commencement des vers 2310 et 2311, fait parfaitement ressortir
la diiférence absolue de construction qu’amènc, avec des termes tout-à-fait
analogues, l’application de la règle de position faite dans deux langues
d’un génie opposé. Évidemment le signe chinois [P tru’ng et le signe VIP

trang (équivalent de celui qui se trouve dans le texte en caractères), sont
identiques au point de vue de leur signification intrinsèque; et le second,
comme l’indiquent assez sa structure et la prononciation qui lui est affec-
tée, n’est au fond que l’altération du premier; mais comme l’expression

«Ë [P qudn trung» appartient à la langue chinoise, le premier de ces
deux mots devra être mis au génitif, et l’on traduira (dans) l’intérieur de

l’armée,- tandis que Ë 7th étant au contraire une expression annamite
(bien que le premier de ses deux termes soit chinois). ce sera le second
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Tous les cœurs étaient irrités! Les yeux lançaient des éclairs; les
visages étaient sévères l!

Les voies du Ciel, quand il se venge, sont vraiment épouvantables!

et c’est merveille de voir comment de toutes parts (les coupables)
sont, par lui, rassemblés en un instant!

Dans l’armée (l’on ne voyait).que grandes épées, longues lances! 2310

La garde intérieure, debout, assistait; les compagnies du dehors se
développaient sur les ailes î.

Tout est prêt, tout est en ordre; c’est un spectacle imposant3!

Les armes, serrées, (hérissent) la terre; la cour est pleine de dra-
peaux 4.

mot qui devra être affecté de ce cas, et la traduction sera z «les gardes
de l’imérieur ».

Bien qu’il s’agisse de la Chine et d’un révolté chinois, l’auteur du poème,

qui est annamite, attribue aux troupes de Tic Hâi, usurpateur de l’autorité
souveraine de l’Empcreur, l’organisation de l’armée de son pays. Cette der-

nière, en effet, se compose en gros de deux éléments distincts : 1° Une
armée royale,.composée de régiments désignés sous le nom de «Gardes

(Ë Ve)»; 2° des milices provinciales appelées «Pavillons Kg) ou 0è).
Les unes et les autres sont formées de troupes astreintes au service mili-
taire décennal, et appelées par bans.

Elles sont d’ailleurs organisées d’une manière a peu prés semblable;
mais la première est plus considérée, et les officiers qui la commandent
sont plus élevés d’un rang dans la hiérarchie du mandarinat que leurs col-

lé nes de même rade de l’armée des . C’est parmi eux ne sont choi-

g g qsis le îE à Ë Ohdnh lânh binh, général en chef, et le â DE;
Pho’ lünh binh, lieutenant-général qui commande à toutes les troupes de
l’armée. Ils sont en outre spécialement aiïectés a la garde de la Capitale.

Aussi Nguyën du donne-t-il dans le présent vers le rôle principal aux -
7* Vê lromg, gardes intérieures ou de la capitale, tandis qu’il place au se-

coud rang les Æ 0b agoài, compagnies (pavillons) extérieures ou pro-
vineiales.

L’expression «song phi» est chinoise, comme la plus grande partie des
termes militaires (le la langue annamite.

3. Litt. z «C”est prêt, - c’est en ordre, - c’est imposant!»

La concision de ce vers est remarquable.
4. Le texte porte « . . . . de mmh et de k3)».
Le Ë amah est une espèce d’orîflamme en plumes de diverses couleurs

10
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Truàng hùm m6 gifla trung quân;

2315 Tù“ công sânh vâi phu nhon eùng ngôi.

Tiên nghiêm trông chût), dut hôi,

Biêm danh truée; dân chue ngoài eûa viên.

T2): ring : «An oân hai bên

«Mac nàng mi quyê’t, hao dën cho mmh!»

2320 Nàng râng : «me eây oai linh,

«Hây xin hao dép àn tinh cho phu!

«Bac en rôi së trâ thù!»

Tù’ rang : «Vièe ây de cho mâte nàng!»

Cho guom truy dën Thzic lang.

2325 Mat nhu ehàm dà, thân dueng câly run!

suspendu par une boucle à la gueule d’un dragon recourbé qui termine la
hampe, et termine par une espèce de rosette.

Le Æ k3) ou c2: est d’une forme très différente. C’est un véritable dra-

peau carré a bord découpé en forme de flammes et attache latéralement à
une hampe surmontée diane tête de dragon portée sur un cou recourbe
comme celle du De la gueule du dragon sortent deux bandelettes.
Sur la surface de l’étendard sont représentes huit ours et huit tigres. L’ours

et le tigre qui avoisinent la hampe sont dressés; les six autres sont placés
alternativement les uns au-dessus des autres dans l’attitude de la course.

Les Chinois possèdent en réalité neuf espèces d’étendards; mais comme

ils se rapportent tous par la forme soit au Æ, soit au Æ, on a fait des
noms réunis de ces deux types une expression générique designant les
drapeaux ou bannières, de quelque nature qu’ils soient.
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Au milieu de l’armée la tente du chef est ouverte 1.

Tù công et la princesse s’y asseoient côte à côte. 2315

Le tambour n’a pas cessé de battre aux champs2

que déjà l’on fait l’appel des personnes convoquées; puis on les fait

attendre en dehors de la tente.
Tù dit : «z Pour les bienfaits comme pour les injustices

« c’est à vous, madame, de juger et de prononcer sur la récompense
a» ou l’expiation! »

«Appuyée », dit Kiëu, c sur votre autorité puissante, 2320

«permettez que, selon la justice, je paie de retour les services et
»l’affection!

« Puis, après les récompenses, la vengeance aura son tour!»

«Madame», répondit Tù, «agissez à votre guise!»

(Alors) elle commanda aux gardes armés3 d’amener Tinte lang.

Son visage était vert de peur. Il tremblait comme un chien (près du 2325
feu) 4!

l. Litt. : «Le pavillon - du tigre - est ouvert - au milieu de - du
milieu - le 11min».

2. Litt. : «(Quant à) de celui qui est en tête - la batterie, - le tambour
- pas encore --- a interrompu - (sa) batterie».

Le mot «Mi» est le correspondant annamite du chinois «nglziêm».
3. Le mot « 91mm» signifie littéralement «épée», et par dérivation «bour-

recru».

Trîy kiêu veut d’abord effrayer Thûc lang afin de le punir de sa lâcheté;

après quoi elle donnera un libre cours a son affection en lui faisant de
riches présents.

4. Litt. z «Son visage - était comme - (le l’indigo - répandu; - son
mips - était comme - un chien - qui tremble».

0621/ est proprement le nom d’une espèce de renard; mais il se prend
aussi dans l’acception de «chiens.

10*
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Nàng râng : «Nghîa nàng ngàn non,

«Lâm tri ngâly cü, ehàng cou nhô không?

«Sâm Thuang châng vçn chir dô’ng,

«Toi ai? Hâ. dâm phu long cô’ nhon?

2330 «Gâm trâm cuô’n, bac ngàn eàn,

«Ta mg dë mug bâo ân goi 13?

«V9 ehàng qui quài, tinh ma!

«Phen nây kê câp bà già gàp nhau!

«Kiën be mièng chén ohé lâu!

2335 «MINI sâu, cüug trâ ngâi sâu cho vira!»

Thûc son]; trông mât bâly giù;

M6 hôi ehàng ââ nhu mua mit dâm!

Long riêng mâng se khôn câlin!

Pour dire qu’une personne est en proie à une terreur violente, on dit
en annamite qu’elle tremble «comme un chien mouillé tremble près du feu».

1. Litt. : « ..... L’afection - lourde -- comme mille mmdagnes,»

2. On lit dans le gb Liv. I page 31 verso z « A
ââ z g f5 Bi mégie hiefp, 3’; chi Sain: Thuong. (En;
»personnes ne (peuvent) se réunir, on les appelle son; et Tlmarngr

etàlu page2,verso:«âËË:.Ë)-;ÉHÏËÎËË
»Sâm Thmrng Mi tinh, les; M! mêt bd; tzwng Iciê’n. - Les deux étoiles
»Sâm et Thwcmg ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.»

Commentaire : «L’étoile Thuomg se trouve dans la position Mço

»(Est direct) de l’Orient; l’étoile son. se trouve dans la position Ë Der;
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«Cet amour immense î », dit Kæu,

«et les anciens joru-s de Lâm tri, ne vous en souvient-il déjà plus?

« Si les étoiles Scim et Tinte-ag ne purent se réunir 2,

a: qui en fut cause? Mais pourrais-je oublier l’ami d’autrefois3?

« Cent rouleaux de gâ’m, mille livres d’argent, 2330

«sont certes bien peu de chose en retour de vos bienfaits 4!

«Votre femme est douée d’une ruse infernale!

« Mais en ce jour le filou et la vieille se rencontrent”)!

«La fourmi qui rampe au bord de la coupe ne (s’y tient jamais)
»longtemps!

« Si profonde a été son astuce, pour vous profonde est mon affection!» 2335

Alors Thûc Sanh regarda son visage,

et, comme une averse de pluie, la sueur inonda son corps!

La joie et la crainte (a la fois remplissaient) son âme; il n’y pouvait
résister!

»(Oucst direct) de l’Oeeident. Lorsque celle-ci se lève, celle-là se couche,
»et jamais elles ne se voient».

3. Litt. : «z . . . . l’ancien -- homme?»

4. Litt. : «( Quant à) - remercier - (votre) cœur, - est-ce que, -- l’avenant
comme - (une chose qui) paye de retour -- les bien/hits, - on rappellerait?»

«Dé» est pour «M dà au, qui signifie littéralement : «comment serait-il

facile . . . . 2». Voir sur le sens de cette expression ma traduction de Luc
Vân Tien, a la note sous le vers 542.

6. Je n’ai pu découvrir à quelle anecdote il est fait allusion ici; mais
il est facile de comprendre qu’il s’agit d’un voleur qui, par suite de cir-
constances probablement merveilleuses, fut découvert par une vieille femme
qu’il avait dépouillée et ne put échapper à son châtiment.
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se thay! Mà lai mâng thâlm che ai?

2340 Mn già, sur truông me hai

Thoat dira dê’n W60, vôi moi urée lên.

Dâc tay, m6 mât che nhin :

«Huê nô kia vôi Troc tuyê’n, cüng tôi!

«Nhô khi lô bade sây vùi.

A“

2345 «Non vàng chia dë (îën b01 tâm thlrong!

«Ngàn vàng goï chût lë thlrông!

«Mà long Phiê’u maïa, mâly vàng cho cân?»

Haï nglrèi trông mât chân ligân;

N1Î°a phâIn khiëp se, mie pliân mâng vui.

Al.2350 Nàng râng : «Xin hây rôn ng01!

«Xem cho rô mât, biê’t tôi bào thù!»

Kip tmyën chu“ timing liiê’n phù,

l. tht. : « . . . . pour qui?»

Il s’agit ici de Kiêu. J’ai parlé plus haut de cette acception particu-
lière du pronom «ai ».

2. Cette Ë ü Phiê’u mâu blanchissait, comme le rappelle son nom,
du linge au bord d’un ruisseau; elle y vit arriver un malheureux nommé
Ilîm Ti“, exténué de fatigue et mourant de faim. Saisie de compassion, elle
lui omit de la nourriture, et le soigna. maternellement jusqu’à ce qu’il eût
complètement recouvré ses forces. Ilàn Tin parvint dans la suite à. de hautes
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Il tremblait certes bien (pour lui)! mais, au fond de son cœur, il se
réjouissait pour une autre l!

Aussitôt que la vieille dame, et lasupérieure après elle,

eurent été introduites (Kiê’u), avec empressement, les pria de mon-
ter (près d’elle).

Elle leur saisit la main, et se plaça en face d’elles pour s’en faire
reconnaître.

«Cette Huê nô, cette Trac tuyêiz, n’étaient », dit-elle, «autres que
»moi!

«Je me souviens du jour où, égarée dans mon chemin, j’étais tom-
»bée dans l’abîme.

«Une montagne d’or ne saurait payer la pitié (que vous me mon-
» tirâtes)!

«Mille onces de ce métal sont un présent bien ordinaire!

« mais combien en faudrait-il pour égaler, dans la balance, le cœur
»de Phiê’u mâta)?»

Les deux femmes la regardaient immobiles et stupéfaites,

suspendues entre la frayeur et la joie!

«Veuillez-vous asseoir un instant», dit Kiêu,

« et regarder, pour bien savoir comment j’exerce mes vengeances!»

Aussitôt elle commanda aux chefs de faire comparaître les cou-
pables3,

dignités et commanda les troupes de l’Empcreur. Se souvenant alors des
soins qu’il avait reçus de la vieille blanchisseuse, il la récompensa magni-
fiquement en lui donnant mille onces d’or auxquelles fait allusion le pré-
sent vers. T1731 kiêu veut dire par la que, de même que l’or de Ham Tm
ne pouvait équivaloir aux soins maternels que lui avait donnés l’hiê’u mëïu,

de même elle aussi ne saurait payer l’affection dont la vieille dame et la
supérieure lui ont donné autrefois des preuves.

3. ËR Q hiê’n phù est une expression chinoise qui signifie littérale-
ment «présenter à, un supérieur - un captif».

2340

2345

2350
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Lai dem câc tich pham tù hâu tra.

D1101“ ce, giron] rût nâp ra.

2355 Chânh danh thû pham tên là Hoçm tho!

Xa trông, nàng ââ chào se :

« Tiâu tlw cüng c6 bây gi?) âën dây!

«Bon bà dë cô mâly tay?

«967i mm mâly malt? Bbi nâZy mâly gal] ?

2360 «D6 giang là thôi hông nhan!

«Càng Gay ngçt lâm, eàng can mai nhiëu!»

Hoqm tlw phâeh lac, hôn phiêu,

Khâu dâu (moi tnràng, 11m (îëu kêu ea.

l. Litt. z «Les femmes - est-ce qu’ - elles ont --- combien que ce son -
(le maim? (Y art-il, oui ou non, plusieurs femmes capables d’agir?)

2. Litt. z «Dans les siècles - d’autrefois - combien y (en) eut-il - de
visages? - dams ce aiècle-ci - combien y (en) a-Hl - de foies?»

L’idée contenue dans ces deux vers est assez obscure. Kiêu emploie
cette figure de rhétorique qui consiste à formuler une affirmation énergique
sous le couvert de la fonne interrogative, et demande a IIoàn Un) si elle
croit que, tant dans l’antiquité qu’aujourdihui, il ne se trouve quiune seule
femme possédant une main, eiest-à-dire capable d’agir; un visage, e’est-à-dire
douée d’audace; un foie, e’est-à-dire douée de couruye; voulant exprimer par

la. que d’autres que Hoàn thcr sont aussi des femmes énergiques et habiles;
autrement. dit que, sous ce rapport, elle (Kiêu) la vaut bien.

3. Litt. : «la coutume».

4. Litt. : «1104.11 dur - (quant à son) âme subtile Ç s’égara, -- (et quant
à) mm âme grossière - inclina».

Voir à la note sous le vers 116, ce qu’il faut entendre par les mots
«han» et «phâch». Leur réunion correspond ici à ce que nous entendons
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et d’introduire la cause des criminels qu’elle allait interroger.

Au pied du pavillon se tenait un bourreau, une lance nue à la main.

Le nom de la principale coupable (fut appelé); c’était Hoan Tho! 2355

La jeune femme la regarda de loin, et lui fit un salut sommaire.

«Vous voilà pourtant ici, maintenant, madame!» (dit-elle.)

«Eh bien! n’est-il (en ce monde) qu’une femme (d’énergie)1?

« Il n’en manqua pas autrefois; en manque-t-il aujourd’hui”

« L’infortune est le partagea de la beauté! 2360

« (mais) plus on est doucereuse et méchante, plus on s’attire de mal-
» heurs! a

Hoçm T110“, défaillante de terreur 4,

se prosternait devant le trône, cherchant ce qu’elle pourrait dire 5.

par «les cep-ite»; et les deux verbes aciêu et lac, qui sont séparés ici pour
produire une intercalation élégante, signifient lorsqu’ils sont réunis «errer

au loin a». La traduction non littérale, mais exacte (le ce vers serait donc
celle-ci: «Les esprits de Iqum thcr errèrent au loin». Cette manière de par-
ler ressemble beaucoup a notre locution familière «battre la campagne»;
seulement cette dernière se prend dans le sens de distraction, et non de
défaillance comme l’expression annamite.

5. Litt. : « . . . . choisissait - des choses - d’en criant - chanter - (elle
cherchait quelle chanson elle pourrait bien chanter).

Cette expression, très énergique en annamite, serait presque triviale en
français. Nous (lisons très familièrement dans le même sens: «chamans que
tout cela!» ou encore «que me chantez-voua là?»

J’ajouterai, pour faire complètement comprendre la portée de cette ex-
pression, que lorsque les Annamites du commun se plaignent de quelque
chose ou se défendent contre une accusation, ils sont assez dans l’habitude
de traîner leurs mots en criant du haut de leur tête et en exagérant le
caractère chantant des intonations de leur langue.
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Râng : «Tôi chût de (“Mil bà;

2365 «Ghen hwng thi cüng nglrêri ta thlrùng tinh!

«Nghî cho khi câc Viêt kinh,

«Vôi khi khôi un; dût tinh châng theo.

«Lông riêng riêng cüng kinh yêu!

«Chông chung ahé dë ai chia cho ai?

2370 «Trôt lông dây vièc chông gai,

«Côn nhô’ llrçng biên! Thlrong bài nào châng?»

Khen cho thât ââ nên râng :

«Khôn Ilgoan (îën miro, 116i nàng phâi lài!

«Tha ra, thi cüng may âôi;

2375 «Làm ra, thi cüng ra nglrùi nhô nhen!

«Bâ lèng tri qué, thî nên!»

Truyën quân lènh xuô’ng triréng tiên tha ngay.

Ta. lông lay tmôc sân mày.

l. Litt. : et . . . . Je - suis un peu de -- ventre (sic) - de femme!»

2. Litt. : c( Quant à) la jalmwie, - eh bien! - tout aussi bien - les hom-
mes - sont d’habituel sentiment.»

3. Litt. : «Réfléchissez - pour (moi) - (au sujet de) la fois - du palais
- d’écrire - les prières,

avec - la fois -- de sortir de -- la porte; - coupant court à -- mes
sentiments, - ne pas - je vous suivis!»
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a Mon cœur», s’écria-telle, « est celui d’une faible femme l,

« et toute créature humaine est encline à la jalousie 2! 2365

«Ayez égard a ceci : Lorsque dans la pagode vous écriviez des
a» prières,

« une fois sortie de la, je résolus de ne point vous poursuivre 3.

« C’est qu’aussi bien, au fond de mon cœur, je sentais quelque amour,

» quelque respect pour vous!

« Mais consent-on jamais à partager son époux avec une autre?

« Si je me suis acharnée a vous susciter des ennuis 4, 237°

« je n’en fais pas moins appel à votre cœur magnanime! N’aurez-
» vous point de pitié pour moi5? »

«Je reconnais», (se dit Kiëu) «combien est vraie cette maxime :

«La suprême finesse consiste à parler comme il convient!

a: Si je la laisse aller, cela me vaudra du bonheur en ce monde;

a: si je pousse l’aiï’aire à. fond, je montrerai peu de grandeur“! 2375

« Puisqu’elle reconnaît sa faute, tout est bien!»

Elle ordonna aux gardes de relâcher (Boom tho-) sur le champ en
sa présence 7.

(La dame) se prosterna dans la cour en signe de gratitude.

4. Litt. : «(Si avec mon) entier - cœur -- je suscitai - des rifains -
de buisson d’épines,»

ô. Litt. : «encore --- je m’appuie sur - votre magnanimité - de mer (grande
comme la mer); - vous aurez pitié -- quant à une disposition - quelle (qu’elle
soit) --- ou mon?»

6. Litt. : «(53’) en agissant - je dorme l’eæpamùm, -- alors tout aussi bien
- je ressortirai - (à l’état de) personne - petite (de caractère).»

7. Litt. : «devant le pavillon r.
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Clîa viên lai dâc mât dày dân vào.

2380 Nàng râng : «Long lông Trôi eao!

«Haï nhon, nhon hai! Sn nào tai ta?»

Trlrôe là Bçc bonit, B40 bà;

Bên là Ung, IGmyân; bên là Sâ khanh;

Tu”, bà eùng Mû giâm sanie.

2385 Câe tên tôi ây xét tinh con sac?

Linh quàn truyën xuô’ng nôi dao;

Thé sao, thî lai en“ sao gin hinh.

Mâu roi, thit liât tan tành!

Ai ai trông thâZy hôn kinh phâch roi!

2390 Clio bay muôn sir tapi Trbi!

Phil llgnôi châng b6, khi nglrôi phi; ta!

Mâly nglrài bac âe tinh ma,

1. Litt. : «Lêng bing est une de ces formes irrégulières de superlatif dont
abonde la langue annamite.

«Cap king lôny» veut dire «très élevé t. L’origine de cette expression est,

comme celle de ses analogues, assez obscure. Cependant le mot «lgîng»
signifiant «côtoyer», «king Iéna» semble porter avec lui le sens de «s’avan-
cer (ici monter) toujours d’avantage».

2. Litt. : «ana: de liinlérieur - glaives,»
3. Litt. : «Ils avaient juré -- (selon un) comment, -- alors -- en retour -

suivant - (ce) comment - on (leur) appliqua --- le mpplicc. x»
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Par la porte de l’enceinte on introduisit (les prisonniers) attachés
les uns aux autres.

a Ô (ciel) immense! Ciel élevé l ! » s’écria la jeune femme; 2380

a: A qui nuit aux autres, on nuit! Y suis-je, moi, pour quelque chose? »

C’étaient d’abord Bac hqnh, qu ba;

d’un côté mg et Khuyân, de l’autre côté sa Khanh ,-

(entin) Ta bà et Mât gidm sank.

Qu’allait-il maintenant résulter de l’examen de ces coupables? 2385

Des ordres sont transmis aux bourreaux 2,

et leur châtiment est réglé sur les promesses (qu’ils violèrent) 3.

Le sang coule sur le sol, et les chairs s’en vont broyées!

Quiconque est témoin de cela se sent mourir deterreur4!

Cela fait voir que par le ciel toutes choses sont gouvernées. 2390

Aux mauvais traitements des autres nous devons répondre de même,
et ne point les laisser (impunis)’*!

Ces créatures douées d’une méchanceté infernale

Tous ces misérables avaient violé les promesses qu’ils avaient faites à.
Kiêu. Le poète suppose que ceux-là. même au sujet desquels il n’a pas
mentionné ce fait s’étaient engagés par serment visa-vis de la jeune femme.

4. Litt. : « . . . son âme subtile - est épouvantée! - San âme grossière
- ce dissout!»

6. Litt. : «Nous rendons mal pour mal à - les hommes - (et) ne pas
- les laissons de côté - quand - les hommes - manquent (l’égard pour
nous!»
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Minh làm, minh chia! Kêu, mà. ai thuong?

Ba quân dông mât phâp trireng.

2395 Thanh thiên, hach nhlrt, rô ràng cho coi.

Viêc nàng bée phue vira rôi,

Gide dag/en vôi ââ gôi lei tu qui.

Nàng râng : «Thiên tâi nhlrt thi!

«C6 nhon ââ dë mâly khi bàn hoàn?

2400 «Rôi dây bèo hiêp, mày tan!

«Biê’t dâu hao nôi mày ngàn là dém?»

1. Litt. : «Eux-mêmes - avaient fait, - eux-mêmes - supportaient! -
Il! criaient, - mais - qui - aurait en pitié?»

2. Litt. : a: ..... (Pour) mille - ans - une (seule) fois!»
Cette expression est complètement chinoise.
3. Litt. : «la d’autrefois - personne (vieille amie), - a en pour facile

-- combien de -- fois -- de prendre quelques jours de relâche?»
Les deux premiers et les deux derniers mots de ce vers sont des ex-

pressions chinoises.
4. Litt. : «(Les choses) étant cmnple’tement terminées -- ici, - comme des

lentilles d’eau - ayant été -- réunies, - comme les nuages -- nous serons clis-
percées!»

On sait que les lentilles d’eau slagglomérent sur les eaux tranquilles de
manière à y former une couche verte uniforme. Kiêu use de cette image
pour donner une idée de l’étroite amitié qui l’unit à la bonzesse Gide Duyên.

Elle emploie, au contraire, pour désigner leur séparation imminente et r. -
pide, une figure tirée des nuages, dont la. dispersion a souvent lieu à l’im-
proviste sous l’influence d’un vent impétueux et subit.

Les substantifs «bec - lentille d’eau» et «mây - nuages» deviennent ici
des adverbes de manière que le poète place, à la manière chinoise, avant
le verbe pour donner plus d’énergie aux expressions qulils concourent à
former.

5. Litt. : «On saura - oit? - la grue - de la plaine - (et) le nuage
-- du versant escarpé -- seront - oïl?»
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portaient la peine de leurs méfaitsïl qui se fût ému de leurs cris?

L’armée entière se trouvait sur le lieu de l’exécution.

Le ciel était pur, le jour clair; on pouvait (tout) voir nettement.

Dés que la jeune femme eut rendu (à chacun) ce qui lui était dû,

Gide duyên en toute hâte lui adressa ses adieux.

«Depuis de longues années, nous n’avons en », dit Kiêa, « que cette

x occasion (de nous voir)?! “
c Avez-vous si souvent, ô ma vieille amie! l’occasion de prendre quel-

» ques jours de distraction 3 ?

«Après cette entrevue, réunies (un moment), nous allons nous sé-
» parer (encore) 4 l

« Qui saura (désormais) où trouver la grue de la plaine, le nuage de
» la montagne” a»

Le premier «dan? - où?» se rapporte au verbe cbié’t - savoir». J’ai
déjà. indiqué cette tournure, si familière a la langue annamite, qui consiste
à employer l’adverbe interrogatif de lieu pour composer une formule in-
terrogative équivalent a une négation énergique. «Où (est le fait de) savoir?»
c’est-à-dîre : «il n’est pas possible de savoir, on ignore abaclumntl»

Le second «dan» conserve au contraire sa signification ordinaire et
directe.

Le Ë Ego, dit M. Muses, n’est autre que «la Grus MW de
»Bonaparte (Grue de Mandchourie des ornithologistes). Cet oiseau est, après
»le Ë Phung, celui que les légendes chinoises, qui le revêtent d’un grand
membre d’attributs fabuleux, ont rendu le plus célèbre. On l’y considère
nomme le patriarche de la tribu ailée et le coursier aérien des immortels.
»On y trouve mentionnées quatre espèces de Ë, à savoir le noir, le jaune,

»le blanc et le bleu. Le noir serait celui qui vit le plus longtemps. Il at-
»teint (dit-on) une vieillesse fabuleuse. Lorsqu’il a six cents ans, il boit,
rmais il ne prend plus de nourriture. Des êtres humains ont été à. plu-
»sieurs reprises changés en æ, et il manifeste constamment un intérêt
stout particulier pour ce qui concerne l’espèce humaine. Dans les légendes
»rclativcs à cet oiseau on trouve ce qui suit : Il est rapporté que Ë 067:9
»Èk A, prince de Ve du temps de C’hdu hué emmy (676 avant l’ère

:chrétienne) était si attaché à un oiseau de cette espèce qu’il l’emporta

asur le champ de bataille dans son propre chariot, alors qu’il était engagé

2395

2400
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Sir rang : «Cüng châng mây lâu!

«Trong nain nain lai gap nhau dé ma!

«N116 ngày hành khlréc phuong xa,

2405 «Gap sir Tam Vôn là nguùi tiên tri.

«Bâo cho hôi hièp chi kjr.

èNâm nay là met, aira thi nain nain!

«Môi bay tiën diuh châng lâm!

«Ba tin dëu trirôc, ât nhâm dëu sau!

2410 «Con nhiëu ân ai véi nhau!

«Co duyên nào dà. hët dan? Vôi gi?

»dans une guerre contre les barbares du nord. Ses troupes, découragées
»par cet engouement de leur chef, se démoralisèrent et furent défaites, et
»l’0n dit que la bataille avait été perdue par une grue Æ m Nhan
nhçc bai). Cet oiseau donna une preuve de sa sagacité sous le règne de
nTùy (11mm (tél (année 605 de l’èrc chrétienne). Comme ce tyran avait

»exigé une énorme provision de plumes pour orner le costume de ses
»gardes, on poursuivit de tous côtés les oiseaux avec un acharnement im-
apitoyable. Une grue avait son nid sur un arbre élevé. Craignant pour sa
mouvée si elle était attaquée, elle arracha ses propres plumes et les jeta
na terre pour satisfaire aux besoins des chasseurs».

(Minus, Chinese reader’s manual, p. 52.)

T1231 kiêu fait entendre par la ligure contenue dans ce vers qu’elle
craint de ne plus revoir Gide duyên. Les grues errent au gré de leur ins-
tinct, le vent emporte aux quatre points cardinaux les nuages qui couron-
nent les pics. Gide duyên et son amie seront peut-être jetées de même, au
gré des événements, sur des plages inconnues et éloignées l’une de l’autre.

1.Litt.: a. . . . Tout aussi bien -- ne pas - il y aura combien que casoit
de - longtemps!

Le mot «mdy -- combien?» est un de ceux à la traduction directe des
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c Cela a», lui dit la bonzesse, «ne tardera pas bien longtemps 1,

«et dans cinq années d’ici, nous nous retrouverons la bas!

«Je me rappelle qu’un jour, étant allée quêter au loin,

c je rencontrai la religieuse Tam hiêp qui est douée du don de pro- 2405
1» phétie,

c elle m’a dit les temps de notre réunion 2.

«Cette année-ci en est un; et dans cinq ans viendra l’autre!

«Nous avons vu se réaliser la première partie de sa prédiction 3!

«Sur le passé, elle est digne de foi; elle aura dit juste (aussi) sur
d’avenir!

«Des rapports d’affection doivent encore (exister entre nous)! 2410

«Le destin ne nous garde-ti] pas de nouvelles occasions4 ? Qu’avons
» nous donc qui nous presse? »

quels il faut, lorsqu’ils sont accompagnés de la négation, ajouter la for-
mule «que ce soit» pour en obtenir la véritable valeur phraséologique.

L’expression cmd’y tau» joue ici par suite (le sa position lc-rôlc d’un
verbe impersonnel.

2. Les mots Ê à Z m hâi hiêp chi k3) sont chinois. Ces formules
chinoises, toujours fréquentes dans la poésie annamite, le deviennent en-
core plus lorsque l’auteur traite un sujet plus élevé ou qu’il fait, comme
c’est le cas ici, parler quelque personnage vénérable.

3. Litt. : «A présent enfin - nous savons que - (quant à) de l’aupara-
nant, - la hatùm - ne pas - elle fêtait trompée!»

Ë Ë Tien (lin): est encore une expression chinoise.
4. Le mot «nào a», qui représente avec une nuance considérable d’éner-

gie notre formule interrogative «est-ce que?» est encore renforcé par le
mot urdu», qui a ici la même valeur phraséologique que dans le premier
hémistiche du vers 2401 z

Les ressorts - de la sympathie que le destin a établie entre nous, - est-ce
que - il: sont - finis - où (ce trouve le fait qu’ils n’existent plus)? . . .)

Cette traduction littérale donne la signification élémentaire de l’expres-
sion ou duyên, qui se prend couramment dans le sens d’une rencontre far-

11
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Nàng rang : «Tiën dinh tiên tri,

«Loi se ââ day ât thi châng saï!

«H93, bao gio c6 gâp liguôi,

2415 «Vi tôi Gay hôi mot loi chung nm!» ’

Gide duyên Vâng, dan ân cân,

Tain, thoât dà dei chou côi ngoài.

Nàng tu ân can rach roi,

Biên oan dubng dà; voi v0’i canh long.

2420 Ta on lay triréc T2) công :

«Chut thân b6 liëu nào mông eô ray?

«Trôm nho sâm sét ra tay;

«Tâc riêng nim câ’t gânh fifty ââ (li!

mite et agréable. Le poète l’emploie certainement à dessein ici pour faire
ressortir la connexité qui existe entre la destinée de Tûy Iciêu et celle de
Gide duyên.

Voir au commencement (le cet ouvrage ce que je dis de la valeur du

mot «7% duyên». .1. Litt. : « ..... (Quant à) de l’auparavmzt - la fixation - de celle qui
d’avance -- sait,»

Les éléments (les deux expressions chinoises Ë Î tiên dinh et ff;
931 tiên tri dont je donne ici le sens littéral sont agencés dans chacune
d’elles conformément au génie de la langue a laquelle ils appartiennent;
mais elles sont construites l’une par rapport à l’autre conformément à celui

de la langue annamite, qui place le génitif en dernier.
2. Litt. : «Pour - moi - j’ai recours à vous - (pour) l’inter-royer - d’une

parole - de (contemnant) - ma vie entière!»
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«Au sujet du premier terme que vous fixa la prophétesse l,

«ce que vous me dites», répondit Kiîiu, « est exact, certainement!

et Si quelque jour vous la rencontrez,

«sollicitez d’elle quelques mots sur la destinée de ma vie entière 7!» 2415

Gide duyên le promit; elle fit (a la jeune femme) des recomman-
dations détaillées,

prit congé, puis aussitôt elle porta ses pas vers d’autres régions.

Depuis que Kié°u avait équitablement réglé (tout) ce qui concernait

les bienfaits et la haine,
le chagrin semblait dans son cœur avoir fait place a la joie 3.

En signe de reconnaissance elle se prosterna. devant Tù công. 2420

«Pauvre créature!» dit-elle; «aurais-je donc pu prévoir ce qui se
»passe aujourd’hui4 ?

a: Furtivement, pour agir, je me suis servie de la foudre 5,

«et mon âme est délivrée du lourd fardeau qui l’accablaitûl

â à Chung titan, litt. : «l’extrême - corps», est un idiotisme chi-

nois qui signifie «toute la oie ». I
3. Litt. : «La mer - de l’injustice (du chagrin causé par les injustices su-

bies) - était comme si - des à présent - elle était presque remplie (de satis-
faction) - (quant au) bord - de son cœur».

4. Litt. : «(A1010 peu de -- corps - de roseau - et de saule (faible comme
le roseau ou les rameaux du saule) - est-ce que -- il aurait eu l’obscure per-
ception que - il y aurait - le maintenant (ce qui se passe maintenant)?»

5. C’est-à-dirc «de votre puissance, qui est aussi terrible que la foudre ».

6. Litt. : «Mon pouce (de cœur) - particulier - est comme - si, - s’é-
tant chargé - d’une charge de fléau - pleine, - il l’eût --- renversée!»

Elle compare l’allègement moral qu’elle éprouve au soulagement physique

ressenti par un homme qui, portant un balancier dont la charge est com-
plète, se débarrasse subitement en jetant cette charge sur le sol. On sait que

11*
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«Cham xuong ghi de, xiët chi?

2425 «Dë dem gan ô’c (îën nghi trôi mây?»

Tù’ râng : «Q1160 sî xrra nay

«Chou ngtrôi tri k3’r mût ngày (ÏII’Q’G châng?

«Anh hùng tiê’ng ââ gçi râng,

«Gifra âàng dâu thây bât bàng mà tha?

2430 «Huông chi vièc cüng vièc nhà!

«(Lira là thâm ta. môi là tri ân?

«Xôt nàng con chût song thân,

«Bây nay kê Viêt ng1rài Tân câeh xa!

«Sac 0110 muôn dâm mot nhà

2435 «Clio 11g1rèi thâly mât, là ta cam long?»

les fardeaux se transportent dans tout l’extrême Orient aux deux bouts d’un
balancier ou fléau dont la partie moyenne repose sur l’épaule du porteur.

1. Litt. : «(Quant ana: faits de) graver sur -- (me?) os - et d’inscrire dam
- mon ventre, -- on énumérerait - quoi?»

2. Litt. : « Comment (me) serait-il facile de, - en apportant - (mon) foie
- d’escargot, --- payer de retour - une amitié - de ciel -- et de nuages?»

DE est encore ici pour «M dg».
3. L’expression «quâ’c si - les hommes distingués, de courage, de grand

cœur a», signifie littéralement : «du royaume - les lettrés (ou les gamma) n.
Le mot «quô’c - royaume» mis au génitif, n’est ici qu’une expression

superlative donnant l’idée du summum de la perfection. C’est dans ce même
sens que l’on trouve au commencement (le ce poème l’expression «quô’c
«in prise dans le sens d’une «beauté monqzlie, hors ligne».

4. Litt. : «A quoi bon - de profonds - remercîments - (pour) enfin -
être - (une personne qui) commît -- le bienfait?»
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«Qui pourrait dire combien profondément vos bienfaits sont gravés
dans mon cœur l?

«Comment pourrais-je, moi, chétive, payer de retour votre immense 2425
» affection î ? »

«Depuis l’antiquité les cœurs magnanimes3 » dit Tù,

«ont-ils toujours rencontré un cœur qui put les comprendre?

«Serait-il digne du nom de héros,

c celui qui, rencontrant l’opprimé sur sa route, (passerait), le laissant
de côté?

« Lorsqu’en outre il s’agit d’une affaire de famille, (cela est bien plus 2430

a vrai encore)!
« Qu’avez-vous donc besoin de tant d’actions de grâces pour me prou-

»ver votre reconnaissance 4 ’P

«Mon cœur souffre de voir qu’ayant toujours vos parents 5,

«vous fûtes jusqu’à ce jour séparés les uns des autres“!

a Comment, puisqu’ils sont si loin, former ensemble une seule famille 7

«afin qu’ils puissent nous voir? Cela serait si doux à mon cœur! 2435

5. Litt. : a ..... un peu de - en paire -- pareras,»
« C’hût - un peu de» me semble n’être qu’une cheville inutile au sens

général de la phrase.

6. Litt. : «Jusqu’à présent - ceux - qui sont Viêt - et les personnes ---
T611 - sont séparé: - loin!»

De même que les habitants de ces deux principautés habitaient des
territoires très éloignés l’un de l’autre, de même, vous et vos parents, vous
avez été jusqu’ici séparés par une longue distance.

7. Litt. : c Comment - faire que - (ceux qui sont séparés par) dia: mille
-- dçïm -- soient une seule - famille?»

Le mot « Æ che» est ici un verbe annamite qui correspond au chinois
ou - «Muôn dgîm -- dia; mille drjm» est une expression elliptique

dont le sens développé est celui que je donne ei-dcssus. - Enfin l’expres-
sion chinoise « -- à nhz’ct gia - une seule famille» devient, par position
et sous l’influence de c ââ clio», un verbe composé.
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Vôi truyën sfra tiêc quân trung,

Muôn binh ngàn tuông hôi âông tây oan.

Thfra ce, trméc ohé ââ. tan;

Binh oai tfr âZy sâm ran trong ngoài!

2440 Triëu dinh riêng mot géo trùi;

Sânh hai van v6, rach dôi son hà!

Bôi con giô quat, mua sa,

Huyèn thành (lap ââ nem tôa côi nam.

Phong trân mài mot hrôi guem;

2445 Nhfrng loài giâ. âo, tûi com, sa gi?

1. Litt. : « . . . . pour lamer -- (sa) vengeance».

Le mot a: oân - vengeance» qui est aEeeté d’un ton «blum ne peut
terminer le vers; c’est pourquoi l’auteur, usant d’une licence que les poètes

annamites se permettent assez souvent, admet ici pour ce mot la pronon-
oiation ZF Ë blnh lhinh ou plane.

2. Il avait triomphé constamment. Le bambou et la. pierre sont fort
durs. Pour fendre l’un et pulvériser l’autre il faut surmonter une grande
résistance; de là cette métaphore.

3. Litt. : c(Lm’,) égalant - les (hommes des) deux (sections) des lettres --
(et) de la guerre, - il divisait -- en deux - les montagnes - (et) la fleuves!»

4. Litt. : «(Dans) le vent - et la poussière (dans le monde) - il aiguisait
- une - lame -- de glaive».

«Aiguiser son glaive dans le monde» n’étant pas une figure admise dans
notre langue, je l’ai remplacée par une expression équivalente aussi rap-
prochée que possible.

Voir, pour la signification des mots «phong trin - le vent et la pous-
sière a», ma traduction du Luc Vân Tien, a la note sous le vers 594.

5. Litt. : «(Quant à.) des espèces - de supports à. --- vêlements - (et) de
sacs - à riz cuit - il (en) aurait fait cas - en quoi?»
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Il s’empressa d’ordonner qu’au milieu du camp un festin fût prépare

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui
s’étaient assemblés afin de venger sa querelle 1.

Grâce a eux le bambou s’était fendu, la pierre avait été réduite en

poudre 2,

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre!

L’Empereur était isolé, relégué dans un coin sous le ciel,

(et lui), vainqueur des savants et des forts, devenait le maître du
monde3!

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l’averse qui tombe,

il avait au midi de l’empire bouleversé cinq chefs-lieux de district.

Sur cette terre il brandissaitJ son glaive;

que] cas aurait-il fait de guerriers ineptes et gloutons“!

Les mots «Mi cam.» sont la traduction annamite d’une expression chi-
noise qui fait allusion à. un fait historique assez insignifiant.

On lit dans le 2’] â, liv. II, pag. 9 verso : «fg ââ à “ââ

r A lib â â à Tûu nang phgm liai vi nhmz [hiât 7ch (la xan -- Par
des mots «dû-u mmg phçn dei» on veut dire qu’un homme étudie peu et
»mange beaucoup».

Commentaire : «Sous les Ë Bang (un nomme) ,æ M22 gouvernait le
» “kg Ë 116 quâng. Il avait reçu le surnom de Ë EE Sc? vIIO’ng. C’était

mn homme prodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires . . . .
:Comme il n’accorda jamais aucune attention il. la littérature et à l’art
»militaire, les hommes de son temps rappelèrent Æ ââ ââ hia mmg
»phçm (me - un sac a vin et une poche à riz.»

Le poète annamite a remplace les deux premiers mots chinois du sobri-
quet de Mû par les mots annamites à? gin do, qui signifient «un sup-
port à habits, un porte-manteau». Cette dernière désignation correspond au
chinois Ë gig y gift. Il est possible qu’elle se rencontre aussi réunie aux
deux mots suivants dans cette dernière langue ââ ââ Ë y gid
phçm agi); mais je ne l’y ai jamais trouvée. Je serais plutôt porté à
croire que Mquyên, Du a remplacé la première partie de l’expression citée

2440

2445
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Nghinh ngang mot côi biên thùy,

Thiëu gi cô qua? Thiê’u gi bà VIrong?

TrIroc ce ai dam tranh euàng?

Nain nâm hùng ou mot phlrong hâi tan.

2450 Cd quan tông dôc trong thân,

La H6 Tông E5572, kinh luân gôm en.

Giây xe, vâng chi ciao saï;

dans le La hgc par les caractères afin de former une
épithète spéciale, qui est, du reste, admirablement appropriée au caractère
des adversaires de Ti: hai,- adversaires qu’il veut dépeindre comme des es-
pèces de mannequins habillés en soldats, des gloutons sans courage et sans
capacité qui n’ont de militaire que l’habit qu’ils portent.

’1. Litt. z «Il manquait - en quoi - de «cô»,- de «quiz», -- de «bit»

- (ou) de «mang» - (du pouvoir de prendre tel ou tel de ces titres)?»

L’empereur de Chine, parlant de lui-même, se nomme «m à -
(l’homme qui appartient à une) famille solitaire, c’est-à-dire sans égale», et

»Ë A qué miton - l’homme isolé ou sans pareil». Le nom de Ë Bd

se donnait autrefois au chef des princes feudataires. Quant au mot SE
emmy, il se prend en chinois dans plusieurs acceptions distinctes, qui se
rapportent du reste toutes à l’idée de souveraineté. En effet ce caractère
est formé, dit le dictionnaire chinois-anglais de Monnrsson, «(le trois lignes
»horizontales qui représentent le ciel, la terre et l’homme, et d’une ligne
»perpendiculaire qui relie ces trois pouvoirs. Il représente par suite la per-
»sonne qui agit de la même manière, c’est-à-dire un chef de nations. La se-
»conde ligne est plus près de la ligne supérieure (que de l’autre) pour
»montrer qu’un prince doit imiter les vertus du Ciel dont sa position éle-
»vée le rapproche».

Le titre de î fut adopté primitivement par fige î V6 emmy, fon-

dateur de la troisième dynastie chinoise (celle des æ Ohâu), en 1122 av.
J.-Cb. Ce fut dès lors la qualification officielle des souverains de la Chine
jusqu’à EE ü VWM’Lg chânh, le brûleur de livres, qui prit, en fondant l’é-

phémère dynastie des Tâîn (246 av. J.-Ch.) le titre de Ë 5%“ Hoàng
de Ê Ë Tan zizi hoàng (tê’ -- l’empereur magnifique et au-
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Audacieux, au sein d’un pays de frontière,

qui l’empêchait d’agir en empereur, en roi l ?

Contre ses étendards qui eût osé lutter?

Il tenait depuis cinq ans une région riveraine de la mer.

Le mandarin gouverneur de la province, grand délégué impérialî, 2450

nommé3 H6 tông hiên, était un homme d’un savoir accompli.

chargé par l’Empereur d’une mission spéciale, (il arrivait) monté sur

son char.

guste qui a commencé la dynastie des TÆn). «A partir des â Tan et (les
Ë Han, les princes feudataires», dit le Æ Ë?! à“. a, «reçurent tous

mmœæwâaaraaasaym
anorn », ajoute le même ouvrage, «est aussi attribué aux parents décédés,
aveux oncles et aux frères du souverain».

D’après la transition observée dans le vers annamite, il est clair que le
poète entend donner ici au caractère en question son sens primordial, le
plus étendu et le plus élevé, qui est celui de «chef de nations, de roi»,- car

en opposant ici le titre de EE à celui de Ë, il s’est certainement inspiré

du passage suivant du philosophe Ë -?, dans lequel cette opposition
est précisément développée, et où Ï ne signifie rien moins que «l’Em-

PWMHVJÎHËCâ-ËOËMJËÏYOKÎËÜ
’ËËÏOEEÎÎËÏYOËIH’BlÆoÏÉEYA
» Ë i0 D? lue giâ miam giâ bd; bd “il kil-u (lai quôc. Dï dût: hành 11h01:
agià mua-119; vumrg bât fiai fiai. Thang dï thd’t 5114p 13/, Vtïn 1:1ng dz“ bd ly’.

»- Celui qui, se servant de la force, prend pour prétexte l’humanité est
»un chef des princes feudataires. Celui qui, par sa vertu, met en pratique
a» l’humanité est empereur. Pour être empereur, il n’est pas besoin d’attendre

nd’avoir un état considérable. Thang (fondateur de la dynastie des
»Thwng) le fut avec soixante-dix lys; Vàn vwng (fondateur de la dynastie
Mies Æ Chan) le fut avec cent lys ».

2. Ce mot signifie littéralement «impérial-ministre». Le caractère «Ë
trpng» n’a pas ici le sens d’«importane», mais bien celui d’« impérial».

3. Litt. z c . . . . (quant aux) Kinh - et aux Lud’n - réunissait - (tous
les) talents».
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Tien lnghi bât tien, viêc llgOàÎ dong 11hung.

Biët Tîc là ââan 211111 hùng,

2455 Biê’t nàng cüng (11m quân trung luân bàn,

Bông quân, làm clnrôc chiêu au,

Ngoc vàng gâZm vôc, sai quan thuyët hàng.

.Lai riêng mot lë Véi nàng,

Bai tên thé nfr, ngoc vàng 11gàn cân.

2460 Tin vào gôi trime trung quân,

Tic công riêng nghï mIrÔ-i phàn hô ââ!

Mot tay gây (11mg co (16,

Bâ’y làu biên Sô sông Ngô tung hoành!

B6 tllâll, vë vài triêu dinh,

2465 Hàng thâln 10 lâo, phâll minh ra ââu?

«A6 xiêm buée trôi là’y nhau!

«Vào Ion m cili, công hâu mît chi?

«Sac bâng riông mût biên thùy?

1. Litt. : «Depuis si longtemps - sur la. meg- -- de Sâ- (et) sur le fleuve
-- de Nyô -- il agissait verticalement - et agissait horizontalement».

Nous rencontrons encore ici un exemple de cette habitude poétique qui
consiste à employer métaphoriquement les noms de deux états de l’anti-
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Selon qu’il convenait, contre les rebelles il dirigeait les batailles et
commandait les troupes en campagne.

Sachant que Tù était un héros,

et que Kiêu, qui l’accompagnait, avait sa voix au sein du conseil 2455
militaire,

il fit camper ses soldats, feignit de proclamer la paix,

et fit partir un envoyé chargé de diamants, d’or et de soieries pour

traiter de la soumission.
Comme présent spécial destiné à la jeune femme,

(il lui offrait) deux suivantes, mille livres d’or et de pierres précieuses.

Lorsqu’il reçut dans son camp l’avis de (ce qu’on préparait), 2460

Tic công réfléchit en son cœur. Il était grandement indécis!

Il avait, de sa seule main, constitué son héritage,

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait l!

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait a l’Empereurï,

sujet réduit et inactif 3, quelle serait sa condition? 2465

«(Là) tous», disait-il, «se tiennent ensemble comme liés par leurs
» vêtements!

a S’il faut se courber en entrant, baisser la tête a la sortie, que sert
» (d’avoir) de grandes dignités?

«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières?

quite chinoise pour désigner soit des lieux opposés, soit des personnes
jouant des rôles contraires ou connexes.

2. Lift. : «(SU liant - son corps -- il revenait - avec - la, cour,»
3. Litt. : «571410km».
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«Sl’rc nây ââ dë? Làm gi dime nhau?

2470 «Duc trôi, khuây nuée, mâte dâu!

«D90 ngang, nào biët trên (En cô ai?»

Nàng thi thât da, tin ng’mùi,

Lë nhiëu, nôi ngot; nghe 1m, dë xiêu.

«Nghî minh mât nuée cânh bèo,

2475 «Bâ nhiëu bru lac, lai ùhiëu gian truân!

«Bâng nay, chia tiëng mong thâln,

«Thinh thinh dàng câi, thanh vân hop gi?

«Công tu vçn câ hai bê;

«Dâln dà rôi së lièu vë cô’ lnrong.

2480 «Cüng ngôi mang plu; dirîrng dwàng!

«Nô nang mày mât, rô Iîàng mç oba!

«Trên vi nitée, dlrôi vi nhà;

«Mot là ââc hiê’u, hai là daïe trung!

l. «DE dg! - est facile (à réduirai)» Le héros parle ironiquement.

2. Litt. : «(Quant à) agir en long - et agir en travera, - est-ce qu’on sait
que - sur (ma) tête - il y ait - qui que ce soit?

Comme «tûng: et «hoànhn au vers 2463, les mots «dçc» et «nyang»

sont ici verbes par position.
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«J e suis fort! que feraient-ils tous ensemble contre moi1 ?

«Je puis transpercer le ciel et troubler les eaux a ma guise! 2470

«Je puis agir impunément! Qui (donc) est au-dessus de moiî?»

La jeune femme, certaine de posséder sa confiance 3,

lui opposait bien des raisons; sa voix était douce; il l’écouta, et faci-

lement il se laissa persuader.
c Pensez» dit - elle «que nous sommes, comme le bèo qui fiotte sur

a l’eau,

«exposés à de nombreuses vicissitudes, soumis à. bien des malheurs! 2475

«Si vous vous laissez maintenant imposer le nom de vassal,

« sur le grand chemin vous-serez au large! dans votre paix sereine4
» où sera la contrainte ?

«Les intérêts du Prince et les nôtres seront également sauvegardés;

c puis peu à peu viendra le temps où nous pourrons aviser a revenir
a dans la patrie.

«Votre femme, elle aussi, siégera parée de titres honorables“ 2480

c son visage resplendira; elle illustrera ses parents!

«En haut, vous vous donnerez au pays; en bas, a votre famille;

«vous acquérant, d’une part, un renom de piété filiale, de l’autre,

» un renom de loyal sujet!

3. Litt. : a: ..... tenant pour craie - (quant à son) cœur - la mimante
-- de lui,»

L’adjectif «tira: - vrai» devient verbe par position.

4. Litt. : «dans les bleus --- nuages».

5. Litt. : «Aussi - ma dignité (sera) - (celle de) dame titrée -- hono-
rablemenu»
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«Châng hon chiê’e ba gifra dong!

2485 E de song giô hai bling eô hoa!

«Nhon khi ban bac gâIn xa,

«Thl’ra ce, nàng moi ban ra nôi vào.

Rang : «Trong Thanh de dôi dào!

«Ruoi ra ââ khâp; thâ’m vào dà situ!

2490 «Binh thành, eông dire bà’y lâu,

1. Allusion à la première strophe de l’ode intitulée ja- Bd chan.
(Voy. la note sous le vers 1956.)

2. Litt. z «J’éprouve de l’appréhension - (quant à.) les flots - et le vent;

-- je suis saisie de frayeur -- (quant à) l’herbe -- et aux fleurs!»
Ce vers, si je puis m’exprimer ainsi, renferme, joint à une concision

tout-à-faît annamite, comme un mtrelacement de deux propositions bien dis-
tinctes :

1° «Je crains que les flots n’emporteut l’herbe ».

(Je crains que, tels que l’herbe fragile qui croît au bord des fleuves,
- le bab ou lentille d’eau, p. ex. -, et que les îlots irrités emportent, nous
ne soyons victimes d’une catastrophe.)

2° «Je suis saisie de terrera en pensant que le vent peut enlever la
fleur».

(Je suis enrayée de l’idée que nous pouvons avoir le sort de la lieur
qui croît dans la campagne, et qu’une bourrasque peut enlever.)

Le poète annamite, voulant faire tenir tout cela dans 1m seul vers et
produire en même temps un multiple effet de parallélisme, a tout d’abord
supprimé le second verbe (enlever, emporter) qu’entraînait forcément la
présence du premier (e dà - j’appréhende que), et l’a remplacé par un équi-

valent, une doublure (Mi hîmg). Ensuite, groupant a la fin du premier hé-
mistiche les deux substantifs (30’ng gin) qui désignent les agents actifs de
la catastrophe indiquée, il a réuni de même à. la fin du second les deux
substantifs (c6 hou) qui en désignent l’objet. Il a obtenu ainsi un premier
parallélisme entre les deux verbes (e dà - hai hîmg) qui expriment tous
deux la crainte que son héroïne dit ressentir; un second entre les deux
groupes (aông gio’ et c3 hou), qui désignent le premier l’agent et le second
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«Nous ne sommes pas plus (assurés) que le bateau de cyprès qui
»ilotte au milieu du courant l!

«Craignons que les dots et le vent n’emportent l’herbe et les fleurs 2485
»de la plaine2 ! »

Aux moments où (tous les deux) ils causaient de choses et d’autres,

la jeune femme, saisissant l’occasion, tentait de le persuader,

disant : «Comme une averse (bienfaisante, les)’dons du Prince se
» répandent sur tout (le peuple) 3!

«(C’est une pluie) qui arrose en tous lieux (la terre) et la pénètre
» profondément!

«Depuis la pacification de l’Empire, cette longue série de vertus et 2490
» de bienfaits

l’objet de l’action; et enfin un troisième, résultant de l’agencement intérieur

de ces deux groupes eux-mêmes; ao’ng qui exprime l’agent qui a pour ob-
jectif 03 se trouvant lui correspondre exactement au point de vue de la
place occupée dans l’hémistiche; et gio’ exprime l’agent qui a pour objectif

hou se trouvant aussi avec ce mot dans le même rapport de position.

3. Litt. : « ..... Dam -- (la personne du) Saint - empereur - il y a
averse!»

Cette figure ne saurait évidemment être reproduite en français avec la
concision que le poète cochinchinois lui a donnée.

Les auteurs tant annamites que chinois comparent souvent a une pluie
abondante l’avantage que procurent au peuple la bonne administration et
les bienfaits du Prince. Cette métaphore semble avoir son origine dans le

passage suivant du Ë
L’empereur fée I V6 (rink, ayant vu en songe au tombeau de son

père un sage du nom de æ Duyêt, en fait son premier ministre, et, en lui
confeiant ses pouvons, il 1111 dit entre autres choses: «z % Ë jç Ëq
a Æ ü“ a Hi NIm-grc tu? liai han, (Jung niai tâc Mm m7. - Si je me
»trouve dans une année de grande sécheresse, je me servirai de vous
wcomme d’une pluie abondante.» Âgé Sect. IV, Liv. VIII ââ â
J; s 6.)

Il s’agit ici, il est vrai, (les services que le Prince attend de son mi-
nistre; mais il est assez naturel que les lettrés, qui puisent de préférence
dans les 3K les ügures de leur langage, aient plus tard employé celle-ci
en parlant des bienfaits du Prince lui-même.
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«Ai ai cüng dei trên «En; xiët hao?

«Gâm tir dây vièc binh âao,

«Bông Hong vô dinh; ââ cao bâng (En!

«Làm chi de tiëng vë sau?

2495 «Ngàn nâm ai 06 khen ââu Hoàng sào?

«Sao bâng lôc trong, quyên cao?

«Công danh ai dâc lôi nào cho qua?»

Nghe loi nàng nôi men mà,

Thé công Tù moi trô ra thé hàng.

2500 Chinh nghi tiëp su“ voi vàng;

Hçn 1:57 th1’1e giâp, quyët âàng giâi binh.

Tin loi thành ha yëu minh.

Ngon ce ngo ngâe, trông canh sâi tmèng.

1. Litt. : «Tous, quels qu’ils soient - tout aussi bien - la portent - sur
- la tête,- - on la compterait -- à combien?»

2. Litt. : «Le monceau -- d’os - est sans -- fixation . . . .»
3. Î â Hoàng sào était un chef de rebelles fameux qui vivait à. la

fin de la. dynastie des Bang. Mécontent d’avoir échoué au concours des let-

trés, il réunit une bande de rebelles dans la région du Ë Ë actuel, et ra-
vagea à, leur tête plus de la moitié de l’empire. Il prit en 880 de l’ère chré-
tienne la ville de Trwimg au, résidence de l’Empereur d’où ce dernier s’était

enfui, et se proclama lui-même souverain de la Chine avec le titre dynastique
de jç Ë 194i le“; mais en 884 il fut défait avec l’aide des troupes auxi-

liaires fournies par les nations tartares voisines de la. frontière chinoise, et
fut mis à mort par un de ses partisans. (MAmn’s chinese readers manual, p. 69.)
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« s’est, qui dira combien? épanchée sur la tête de tous ll ,

«Songez y! depuis que vous avez suscité cette guerre,

«les ossements des morts forment un monceau toujours croissant 2.
»Il a atteint la hauteur de la tête!

a: Pourquoi transmettre aux âges futurs une mauvaise renommée?

«Qui jamais, depuis mille ans, a fait l’éloge de Hoàng Sào3?

«Est-il rien de meilleur qu’un fort traitement, qu’une haute dignité?

a: Par quel chemin peut-on atteindre un but plus élevé que l’honneur
» et la réputation ? »

Les douces paroles de la jeune femme

changèrent les dispositions belliqueuses de Tù en sentiments de sou-
mission 4.

On prépara en toute hâte les cérémonies (usitées) pour la réception
de l’envoyé (impérial);

On fixa un terme pour déposer les armes, on traita du licenciement
de l’armée 5.

et Tir crut aux serments échangés au pied des remparts.

Les étendards se balançai-eut nonchalants; le tambour des veilles
languissamment battait“.

On peut voir que le rôle joué par ce Ë â dans l’histoire est abso-
lument semblable à celui que le poète attribue a Ti: Ïzdi.

4. Lift. : «La condition - de combattre - de Tir - alors enfin - se
tourna en - condition - de se soumettre».

5. Litt. : «On fixa -- le terme - de lier - les cuirasses; - on décida -
la voie (la momière) - de dissocier - l’armée ».

Dans l’extrême Orient les soldats, lorsqu’ils se rendent, le font connaître

a l’ennemi en liant ensemble leurs lances on leurs autres armes. Ils se
mettent ainsi d’eux-mêmes dans l’impossibilité de s’en servir de nouveau

par surprise.

6. Litt. : « . . . . était [mg d’une brasse».

12

2495

2500
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Vièc binh bô ehâng gift giàng.

2505 Vueng se dom ââ tô tàng thiêt hm

Hâ’ công quyê’t kë thfra ce.

Lë tiên, binh hâu; khâc ki 157 công.

Kéo ce chiêu phü tiên phong.

Lë nghi giàn nuée, vite âông phue sau.

2510 Tù công ho hâng; biët ââu?

Bai quan, lë phue, ra ââu cira viên.

H6 công àm hiêu train tiën.

Ba bê phât sûng; bô’n bên kéo ce.

Bang khi bât fr, ehâng ngâr,

2515 Hum thiêng, khi dà sa ce, cüng hèn!

Tû’ sailli liëu gifra train tiën;

Dan dày cho biët gan liën 1,1ng quân!

1. Litt. : «Du Roi - les troupes -- qui guettaient -- (lès à présent -
eurent pour clair - le plein - et le vide».

L’adjectif «la king -- clair, patent» devient verbe actif par position.
2. Litt. : «Les présents - de cérémonie - furent - échafaudés - en avant,

-- et les armes - de bronze -- furent placées en embuscade - derrière.»
3. En ce qui concerne le canon, l’auteur ne parle que de trois côtés,

parce que Tl: Mi, qui n’était pas sur la défensive, ne se trouve pas airpre-
mier moment en mesure de s’en servir pour repousser l’ennemi qui l’attaque
traîtreusement. Les drapeaux de guerre sont au contraire hissés partout à peu
près simultanément; du côté (le l’agresseur pour exciter les troupes et coor-
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On laissa de côté les allures guerrières et l’on ne se garda plus.

(Du côté de) l’armée impériale on était aux aguets; bientôt l’on fut 2505

au courant de tout 1,
et H6 công combina un stratagème pour profiter de cette occasion.

Les présents devaient marcher devant et les troupes suivre derrière.
A un signal déterminé commencerait l’attaque au dedans.

On hissa un pavillon pour prévenir l’avant-garde.

Les cadeaux de cérémonie furent disposés2 en avant, et par derrière,

en embuscade, se placèrent des hommes armés.

Tir công ne se gardait pas; pouvait-il rien soupçonner? 2510

Coilfé du grand bonnet, revêtu du costume de cérémonie, il se pré-

senta devant la porte de l’enceinte.

H6 công donna secrètement le signal de la bataille.

De trois côtés le canon tonna; partout l’on hissa les drapeaux 3.

Pris au dépourvu, lorsqu’il est hors de garde,

le tigre puissant, tombé dans le piège, doit céder comme tout autre. 2515

Il risqua sa vie au sein de la bataille

et paya d’audace, voulant faire voir le courage4 qui anime les grands
chefs de guerre.

donner l’attaque au moyen des signaux qulils servent a faire; du côté de
Ti: luit, pour commander la défense.

4. «Mn - continuellement» devient par position un adjectif qui qualifie
cyan -- foie (courage) ». Il signifie bien, dans le sens général du vers, que le
courage des chefs de guerre est continu, qu’il ne subit pas de défaillance;
mais au fond le poète n’emploie ce mot qui n’est jamais ou presquc jamais
pris adjectivement que pour obtenir une rime correspondant au mot «tien»
qui termine le vers précédent, tandis que «qudn» rimera avec «tinta» du
vers suivant. (Voir sur la double rime des min l’introduction de cet ou-
vrage.)

l2*
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Khl’ thiêng khi ââ vë thâln,

Nhiên nhiên côn âüng chôn chan giüa vông’!

2520 Tm f1h1r dà, vümg nhlr âông!

Ai lay châng rüng! Ai rung châng dei!

Quan quân truy sât, âuôi dài;

Ù ù sât khi ngâît m1! Ai Gang?

Trong hào, ngoài lüy tan hoang!

2525 Loan quân vùva dâc tay nàng âën 110i.

Trong vèng tên ââ bôi bùi,

Thâly Ti; côn âl’rng gifra trô’i trc 1:10!

Khôc râng : «Tri dông cô thù°a!

«Bô’i nghe lei thiê’p, dën c0 hôi nây!

2530 «Mât nào trông thây nhau âây?

«T111 liêu sông chê’t môt ngày véi 11112111!»

Dông thu nhlr chây con sâlu;

DM 161i, nàng eüng gieo dâu mât bên!

1. Litt. : «Son souffle vital - spirituel».
Voir la note sous le vers 116.
2. La. répétition «nlziên nhiên --- aima“ ainsi, de cette sorte de cette sorte»

exprime que le spectacle dont il est parlé est patent aux yeux de tous,
que tout le monde peut le contempler.
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Quand son âme puissante1 eût été rejoindre les esprits,

chacun put le voir2 debout, les pieds plantés au milieu de l’arène!

Immobile comme la pierre et ferme comme l’airain, 2520

nul ne pouvait l’ébranler ni le faire changer de place3!

Mandarins et soldats se livrèrent au massacre et longtemps poursui-
virent ses troupes.

Le vacarme (était eiïroyable); les vapeurs du carnage obscurcissaient
le ciel; qui aurait pu résister?

Dans les fossés, hors des remparts, (toute l’armée) se dispersait.

Des soldats débandes prirent par les mains la jeune femme et l’ame- 2525
nèrent sur la place.

Sur le champ de bataille (ou) pierres et flèches volaient sans inter-
ruption,

elle vit Tù qui, statue immobile, se dressait encore dans l’espace.

Elle pleura et dit : «Intelligence et force, il en possédait plus que
»le nécessaire!

«Pour avoir écouté mes conseils, voilà où il en est réduit!

«De quel front oserais-je lever ici les yeux sur lui? 2530

« Du moins je veux donner ma vie; je veux que le même jour voie
» notre trépas à, tous deux” »

Sa douleur s’épanche en un torrent de larmes;

elle dit et, tête première, elle tombe à ses côtés!

3. Litt. z «(lorsque) qui que ce fût - l’agitait, - ne pas -- il était ébranlé;

- (lorsque) qui que ce fût - le secouait - ne pas - il ôtait déplacé!»

4, Litt. ; «Alors - je me risque - pour vivre - (ou) mourir - (en) un
(même) --- jour - emcmblc!»
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La thay! Oan khi mong triên!

2535 Nàng vfra phuc ha, T50 liên ngâ ra!

Quan quân, kè lai, nglrài qua,

Xôt nàng, së lai me ra. dân dân.

Dam vào (Ïên turcie trung quân.

Hô’ công thây mât, àn caïn hôi han.

2540 Râng : «Nàng chût plum hông nhan,

«Gâp con binh câch, nhiëu nim; cüng thu’ang!

«Bâ hay thành toân miëu du’êrng,

«Giüp công, cüng cô lôi nàng, méi nên!

«Bày giêr sa dà van tuyën;

2545 «Mâe lông nghî dé! Muôn xin bê nào?»

Nàng càng (’16 ngçc, tuôn dào;

Ngâp ngfrng, mél gôi thâp cao s1; liman

Râng : « Tù- là (Il’rng anh hùng!

1. Litt. z « ..... Le vengeur (avide de vengeance) -- sauf/le - mutuelle-
ment - les enlaçait»!

Cette phrase est entièrement chinoise.

2. Litt. : «Peu - de condition - de rouge --- teint!»

3. Litt. z a . . . réaliser -- les plans - de du temple des ancêtre: - la Halle ».

n J’ai Ë z J: Miâu dàng chi thuvny - Le haut de la salle du
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Etrange! après la mort l’âme du guerrier restait unie a la sienne
dans le désir (le la vengeance l!

A peine la jeune femme se fût-elle prosternée que, sur le champ, il 2535
tomba (sur le sol)!

Mandarins et soldats, gens qui venaient, gens qui passaient,

émus de compassion, l’entraînèrent doucement.

On l’amena au milieu (le l’armée.

H6 công, lorsqu’il la vit, la pressa de questions.

«Pauvre et belle lille!» dit-il2 2540
«tombée au milieu du tumulte des armes, vous avez grandement

»soutfert! aussi bien j’ai compassion (le vous!

«S’il m’a été donné (le réussir dans la mission que m’avait confiée

» la cour 3,

« le secours de votre parole n’en a pas moins assuré le succès 4!

«Maintenant que mon entreprise est arrivée à bonne (in,

« réfléchissez, et voyez ce qu’il vous plaît de réclamer (de moi)! » 2545

Les larmes de la jeune femme coulèrent en flots plus abondants
encore5,

et, au milieu de ses hésitations, la pensée de son cœur tout au long
se fit jour 0.

« Tù, » dit-elle, «était un héros!

temple des ancêtres» est une des expressions consacrées pour désigner «le
gouvernement de l’Empereur».

4. Litt. : «( Quant à) aider - le mérite, - encore --- il y a en - les pa-
roles - de 001w, madame, -- (et) alors enfin - cela a eu lieu!»

5. Litt. : «La jeune femme - d’autant plu: - répandit - des pierres pré-
cieuses -- et laissa couler abandmnmcnt - une pluie abondantep

6. Litt. : «Elle hésita - et enfin - confia - le haut --- ct le bas - de
l’aj’aire - de (mn) cœur a».
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«Dçc ngang trùi rông, vây vùng biên khoi!

2550 «Tin tôi, nên quâ nghe lei!

«Dira thân bâ chiën, làm tôi triëu dinh.

«Ngë là phu qûi phi; vinh!

«Ai ngà mât phût tan tành thit xuong?

«Nàm nâm trîn’ bien ngang tàng,

2555 «Dam minh âi bô chiën trlràng nhir không!

«Hai ehông kê lây làm công!

«Kê bac nhiêu, lai dan long bâly nhiêu!

«Xét mini], công it, tôi nhiêu!

«Sông thfra tôi ââ nên liêu minh tôi!

2560 «Xin cho tièn thô mât doi!

«Gçi là (hip diëm lây nglrîri tû“ sinh!»

l. Litt. : «J’avais pensé - que nous serions -- un mari - noble - (et)
une épouse - glorieuse!»

2. Litt. z «Appel-tam - (son) lui-même -- il est allé - l’abandmmer -
sur de bataille - le champ - comme -- rien!»

3. Litt. : «Cela s’appellera - en couvrant - prendre - des parvenues --
marte - et vivante!»

Ce vers peut signifier encore : «(Cette terre) recouvrira ceux (qui furent
unis dans) la mort connue dans la vie!»

Je préfère le premier sens parce qu’il est plus en rapport avec la si:
tuation. Il est assez nature] que, dans la folie de son désespoir et pour se
punir d’avoir causé la perte (le son époux, Kiêu demande à être enterrée
vivante à côté (le lui. La disposition du vers n’est pas un obstacle à. cette
interprétation. Si en elfe: le mot qui veut dire «personne» (nyu’èi) se trouve
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«En long, en large il traversait l’espace; impétueux il sillonnait la
»vaste étendue des mers!

«Confiant qu’il était en moi, il écouta trop mes paroles! 2550

«x Après s’être exposé dans cent combats, il avait fait sa soumission
» à l’Empereur,

«et je m’attendais à devenir la glorieuse compagne d’un noble et
» puissant époux l!

«Qui eût pensé qu’en un instant ses os, sa chair seraient mis en
»morceaux?

«Pendant cinq ans, au sein du monde, il avait agi en maître,

a: et voilà que dans ce combat il est venu chercher une (in misérable 2! 2555

«Vous me comptez comme un mérite le mal fait à mon époux!

« (Mais) plus vous l’estimez haut, plus mon cœur soutire de tortures!

«En m’examinant moi-même, (à côté d’un) mince mérite, (je trouve

» une) grande faute,

«z (et, loin de) lui survivre, il convient que je meure (aussi)!

«Accordezomoi un coin de terre propice (pour la sépulture)! 2560

v: A côté du mort elle me recouvrira vivante?! »

placé avant «hi sinh », ce qui n’aurait pas lieu si l’expression était entière-

ment chinoise Æ A ou æ a: z c’est qu’il y a ici une
- de ces formules hybrides que l’on rencontre fréquemment dans la poésie

cochinchinoise, et qui sont composées d’un élément annamite (ici ngu-îri)

et d’un élément chinois (ici 5E Æ C11“ sinh). Or il est a noter que dans

ce cas le génie (le la langue annamite a le pas sur celui de la langue chi-
noise, c’est-à-dire que ce sont les mots chinois qui se plient à la construc-
tion annamite; ce qui est du reste assez naturel, puisque c’est dans cette
dernière langue que l’auteur écrit.

Si l’on admettait la seconde interprétation que j’indique et qui a été
probablement aussi dans la pensée de l’auteur, la traduction littérale des
mots «Mu-Phi tû- si’nh» serait : «des personnes - de vie -- et de mort (1min
dans la vie comme dans la mort)».
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Hôl công nghe nôi thuong tinh;

Truyën che eâo tâng, di hinh bên sông.

Trong quân m6 tiêe ha eông;

2565 Xân xao t0 trime, hôi dông quân quan.

Bât nàng tlli yê’n du°ôi màn;

D6 say lai ép van don nhât tâu.

Mot cung giô thâm mira sâlu,

Bô’n eung nhô man nain dâu ligôn tay!

2570 Ve ngâm, mon hot nào tày?

Lot tai Hé“ eüng nhân mày roi ehâu.

Hôi rang : «Nâly khûe ô ââu?

«Nghe ra, muôn thâm ngàn sâlu bien thay!

1. tht. z «111 y ont (un) bruyamment et harmonielwement - de soie -- (et)
de bambou, - il y eut (une) assemblée - d’officiers - (et) de soldats av.

L’adverbe «zain mao: et le substantif «hêi 1162111» deviennent par position

des verbes impersonnels. - La soie et le bambou sont les matériaux les
plus employés dans la confection des instruments de musique chez les Chinois.

2. Litt. : et . . . . à jouer - des inslmmenla de musique - et (à,) en fai-
sant de la musique - jouer pour distraire le supérieur».

Les anciens princes feudataires de la Chine avaient, comme l’Empereur
lui-même, des troupes (le musiciens à leur service. Les mandarins d’un rang
élevé se conforment encore souvent aujourd’hui à cet usage.

3. Litt. : «Un --- mode - comme le vent - fut triste, - cmnme la pluie
- fut lugubrep

Les substantifs «gio’» et «mua» sont pris adverbialement; mais, par suite
d’une inversion poétique, ils se trouvent reportés avant les adjectifs qu’ils
modiüent et qui, en vertu de la disposition générale du contexte, devien-
nent eux-mêmes des verbes neutres.
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H6 công, à ces paroles, fut ému de compassion,

et commanda que, pour l’y enterrer provisoirement, l’on transportât

le corps au bord du fleuve.
Il donna un festin à ses troupes en félicitation des mérites acquis,

et, aux sons harmonieux de la soie et du bambou, officiers et soldats

s’assemblèrentl. V
On amena la jeune femme dans la salle pour qu’elle assistât a (ce)

festin

(ou) le chef, a moitié ivre, la contraignit à, l’amuser en lui faisant
de la musique 2.

Elle joua sur un mode d’une tristesse lamentable 3,

puis sur quatre autres (si lugubres qu’on eût dit que) le sang coulait
au bout de ses cinq doigts 4!

Ni le gémissement de la cigale, ni les clameurs du qu-n n’en éga-
laient (la mélancolie)!

Dès (que ces accents) parvinrent à l’oreille de H6“, il fronça les sour-

cils et laissa couler ses larmes.
a Quel est donc » dit-il « ce morceau

«qui me plonge, quand je l’entends, dans une tristesse indicible àî?»

4. Litt. : «quatre --- modes - firent couler goutte à. gaulle -- le sang -
des cinq - bouts --- de (ses) doigts».

Le poète veut dire par la que, si le premier mode sur lequel joua Kiêu
était déjà extrêmement triste, les quatre autres produisaient une impression
tellement déchirante, qu’on eût dit que les doigts de la jeune captive pleu-
raient du sang.

Les cinq 61mg dont il s’agit ici sont a proprement parler des gammes
composées de six notes qui, disposées dans chacune d’elles d’une manière

ditfercnte, ont donne naissance a cinq modes distincts, mais tous caracté-
risés par une extrême tristesse. Ils furent, dit-ou, inventés par un musicien
de l’état de Ë]; Trinh. Confucius les avait en horreur et ne les employait
jamais lorsqu’il faisait de la musique. «Non seulement» disait-il cils sont
tristes, mais encore ils séduisent l’homme en excitant ses passions.»

5. Litt. : «(Lorsqu’anj l’entend, - il y a dia: mille - tristesses - et mille
- mélancolies - fortement - à quel point!»

2565

2570
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ThIra râng : «Bac phan» khüc nây;

2575 Phô vào don âyv nhfrng ngày cbn tho.

01mg don lira nh1”rng ngày Xlî’a;

Mà girong bac mang bây gio là dây!

Nghe càng dâm, dam càng say.

La! cho mât sâÇt cüng ligây vi tinh!

2580 Dey rang : «Hirong hoâ ba sinh,

«Dây loan xin nôi kim lành cho ai!»

Thu’a râng : «Chut phân lac lai,

«Trong minh lighî ââ cô ng1rbi thâc can!

«0611 chi? Nü’a cânh boa tan!

Les adjectifs «daim» et «du» deviennent substantifs par position; et
les six derniers monosyllabes du vers constituent sous la même influence
un verbe impersonnel compose.

1. Litt. : «Eh-ange! -- que l’on donne - un visage - de fer, - lent aussi
bien - il sera slupicle à. cause de -- l’amour!»

«Ulm» est une ellipse dont le développement complet est la formule
«cho . . . . (il nîÏa mac lbng».

2. Litt. : «Prescrivanl -- il dit : - (« Quant à) de l’encens - le feu - (et
auæ) trois - naissances,»

L’expression «luta-zig Ma ba sinh» désigne «tout ce qui concerne le ma-
riage», e’est-à-dire les sacrifices faits dans la famille, la naissance des en-
fants, l’instruction et la nourriture qui leur sont données etc. (Voir la note
sons le vers 257.)

3. Litt. : «(Quant au) lien - de Loan, - je demande à - joindre - un
la”; - (loua; - à -- quelqu’un!»

Le Loan est un oiseau fabuleux que les Chinois considèrent comme la
A personnification de toute grâce et (le toute beauté. De la l’expression mé-

taphorique «dag Loan - un lien de Loan» pour désigner les liens du mariage.
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«C’est b, lui répondit-elle, a: le morceau du Mauvais destin»!

«Dès les jours de mon enfance je l’adaptai a cet instrument-ci.

c Le choix de la musique est ancien,

« mais vous avez sous les yeux, en ce jour, un exemple d’une des-
» tinée malheureuse! a»

Plus il l’entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en
lui) faisait croître l’ivresse.

Chose étrange! l’amour est capable d’amollir même un coeur1 de fer!

« Parlons », dit-il, a de mariage 2i»

«Je veux avec quelqu’un renouer l’union interrompue 3! »

z Pauvre créature abandonnée, » (répondit-elle),

a: je pense toujours qu’à. cause de moi un homme1 a péri d’une in-
» juste mort!

«Que reste-t-il de moi? un fragmentà de pétale flétri!

Voir, sur l’expression «hlm (cam) sac» ma traduction du Luc Vâ/n Tien,
à la note sous le vers 344.

Le général chinois, enivré a la fois par l’amour et par les fumées du
vin, propose a T1231 kiêu de remplacer son époux. Dans l’union des époux
représentée figurativement par le groupement hannonique des deux instru-
ments de musique klm et sâc, ce dernier représente la femme. Le Icim a
été brisé, e’cst-ù-dire que l’époux est mort. Rattacher un autre km à ce
site, c’est rétablir l’association dite «lina mie», e’est-à-dire le mariage; antre-

ment dit se substituer à l’époux défunt.

Ici encore le terme vague «ai - quelqu’un» remplace le pronom per-
sonnel défini. comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur-
tout lorsqu’il est question de propositions amoureuses ou matrimoniales.

4. L’expression vague «un homme» est employée ici à dessein. Trîy me“

craint d’irriter le vainqueur en prononçant devant lui le nom de son époux
mort.

6. Litt. : «Une moitié de pétale».

2580
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2585 «To lông ââ dut dây (Nm Tiêsu lân!

«Rông cho cèn mânh hông quâln!

«Hui tàn Hugo thây géo phâln, là may!»

Ha công chén ââ qué, say;

H6 công (Ïën lüc rang ngày nhô ra.

2590 Nghï mlnh phuong dièn quôc gia,

Quan trên nhâm xuông, nguêri ta trông vào.

Phâi tuông trâng giô bay sac?

Su nây biët tinh thê’ nào 61m0 Gay?

Tâo nha vira buôi rang ngày,

2595 Quyët tinh, Công méi âoàn ngay mût bài.

Linh quan. ai dém than lei?

1. Litt. : «Le fil de soie -- de (mon) cœur - a été coupé -- à la. manière
-- des corda: - du dîm -- de Tiêu Ldnl»

TiËu Lân est le nom d’un musigien célèbre. Tûy Iciêu veut dire que, (le
même que les cordes du (12m de Tiêu Lân, ayant été coupées, ne pouvaient
plus servir à ce pourquoi elles étaient faîtes, c’est-à-dire à rendre des sons,

le fil de soie qui reliait à son cœur celui de Tic Hâi ne peut plus servir à
y rattacher un autre cœur; en d’autres termes, qu’elle ne peut. plus se
marier. (Voir plus haut la note sur Ông ta ou Nguyêt lita.)

2. Litt. z «Vous montrant générez”; - donnez-moi d’ - avoir encore -- un

lambeau - de (mon) rouge -- pantalon!»

3. Litt. : «(Lorsque mon) sauf/1e - se perdra, -- (si) j’obtiens de -- vair
- un coin - de fard, ’- ce sera -- un bonheur!»
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«Et, comme les cordes de l’instrument de Tiêu lân, le fil de mon cœur 2585
» est coupé 1l

«Soyez généreux! épargnez les restes de ma beauté?!

« Si, à mon dernier soupir je puis y donner quelques soins, je m’esti-
» merai heureuse 3 l a»

Dans (ce) festin des félicitations pour la victoire, tous étaient par-
venus au dernier point de l’ivresse4;

mais H6 công, quand vint le point du jour, se souvint (de ce qu’il
avait dit) 5.

Il réfléchit que lui, qui dans l’Êtat faisait grande figure, 2590

Il était, d’en haut, surveillé par ses chefs, et que d’en bas, la foule

avait les yeux sur lui “.

Qu’était ceci, sinon une débauche déguisée’!

Comment s’y prendre, maintenant, pour se tirer de cette affaire?

Au point du jour, lorsque s’ouvrit l’audience du matin,

le công, fixé, se traça une ligne de conduite. 2595

Quand un mandarin donne un ordre, qui oserait y trouver a redire“?

4. Litt. : «(Dam l’action de) féliciter - le mérite, - (quant aux) lasses
- on avait dépassé - (le fait d’) être ivres».

ô. Il y a entre ce vers et le précédent un jeu de mots absolument in-
traduisible en français. Dans le festin de félicitations (hà công): tout le
monde est ivre, et Ilô công (le seigneur Hz?) n’est plus lui-même; mais le
lendemain, il recouvre sa personnalité, se rappelle la proposition impru-
dente qu’il a faite à T223; kiêu, et réfléchit aux conséquences qu’en entraî-

nerait la réalisation.

6. «Nhâm mudng» signifie «aviser d’en haut», et «trôny vùo) vent dire
«examiner d’en bas s.

7. Litt. : «C’était -- (une) comédie - de lune --- (et) de vent - ou ,-
comment?»

8. Litt. : « . . . . gémir de - (ses) paroles?»
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Ép tlnh, là gân cho nglrài thô quan.

Ông w une nhë sa doan!

Xe to che khéo, vo quàng vo xiên!

2600 Kièu hoa âp thâng xuông thuyën.

La màn xû thâp, ngon âèn khêu cao.

Nàng càng û liëu, phai âào;

Trâm phâln nào cô phân nào phâln tII’O’Î?

Bành thân càt lâp song bôi;

2605 Cirôp công che me; thièt dei; thông minh!

Chan me mât bien linh dinh,

Nâm xuong biët gâi ni sinh chôn nào?

Duyên ââu? Ai dâc to dito?

1. Litt. z s . . . . il la, colla - à - un homme - de la terre - mandarin».
2. «Nhê’» est la prononciation touquinoise du mot «l? -- raison, motif».
3. Litt. z «(Quant à) tordre - les fils de soie, - (assurément -- il est ha-

bile! - il saisit - le droit, - il saisit i- l’incliné!»
Je n’ai pu avoir exaètement la signification du mot «quàng» pris isolé-

ment; mais le sens général de l’expression dont il fait partie ainsi que la
signification de son correspondant «avien», qui sont tous deux bien connus,
ne me paraissent pas devoir laisser de doutes.

4. Tout ce développement poétique signifie simplement qu’il faisait nuit.
6. Litt. : « . . . . triste -- (quant au.) mule - (et) décolorée -- (quant au)

Bât)».

«Liëu dào» ou uîàa ligu» est, comme je l’ai (lit plus haut, une expres-

sion employée couramment dans la poésie pour designer «une jeune jale».
Les deux termes en sont dissocies par élégance. «Phai - décolorée» doit
ici se prendre au moral. L’emploi métaphorique de cet adjectif est amené
par l’expression figurée (liâu (me) qui précède.
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Il fit violence aux sentiments (de K’iêu), et lui imposa pour mari1
un notable de la contrée.

Le génie du mariage, vraiment, suit des voies bien mystérieuses?!

Il tord ses fils d’une façon étrange, et prend (pour nouer les unions)
tout ce qu’il trouve sous sa main3!

Le palanquin fleuri fut porté tout droit à bord d’un bateau. 2600

Les rideaux de soie jusqu’en bas étaient baissés; la mèche des lam-

pes était maintenue haute 4.

Kiêu, de plus en plus, était triste et découragée 5,

et son atïaissement dépassait toute limite 6.

Elle se résignait, quant a elle, à être le jouet de la fortune’;

mais elle avait à ses parents coûté des peines inutiles! sa vie était 2605
perdue! il n’en fallait point douterS!

Elle flottait sous le ciel, à la surface de la mer.

Savait-elle ce qu’allait devenir sa chétive personne 9? où elle allait
mourir ou vivre?

Quelle était cette union (nouvelle)? qui lui fallait-il épouser 1°,

6. Litt. : «(Sur) cent - parties - est-ce qu’ - elle avait - (une) partie
- quelle qu’elle fût - (qui fût une) partie - fraîche?»

L’adjectif «tuai -- frais» est employé ici comme synonyme de «oui -
gai), pour le motif indiqué à la note précédente.

7. Litt. : «Elle supportait que - sa, personne - par le sable -- fût com-
blée, - par les flots --- fût recoucertep i

«Bành» a ici le même sens que «chia». - Devant les mots «au lâ’p
sâng Mi» il faut sous-entendre la particule du passif «bi» ou «phtii».

8. Litt. z «Elle avait volé - par la force - les peines - de (son) père
- et de (sa) mère,- - elle avait causé du dommage à - (sa) oie - évidemment! s»

9. Litt. : «( Quant à sa) - pincée --- d’os, - elle savait - elle la confiait
-- pour mourir - ou pour vivre - dam un lieu - que”;

10. Litt. : «(061142) union - (d’)où (venait elle)? - Qui -- amenait - ce
fil (le soie -- de DM?»

Le [il de soie de Bào (concernant le au, autrement dit la jeune fille),
c’est le lien du mariage.

13
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Nq ââu? Ai ââ dâc vào tân tay?

2610 Thân sac, thân! Bën thè’ nây?

Côn ngày nào, cüng de ngày ây thôi!

Bâ không biê’t sông là vui!

Hqài thân nào hiât thièt thbi là thlwng!

Môt minh Gay ââng Faim dlrîmg,

2615 Thôi! thîri mît llgçc tan vàng, thîri thôi!

Mânh guvong ââ ngâm 11011 doài,

Mât mlnh luông nhfrng dl’rng ngôi, chl’ra xong.

Triëu ââu 116i tiëng (Îùng dùng!

Hôi ra, môi biët râng sông Tiên duàug.’

2620 N116 lài thân mông“ rô ràng!

Nâly thôi! Hê’t kiëp doan tràng là dây!

«qu tiên.’ Nàng llhë! .06 bay?

«Heu ta, thi âqi dlrâi nâZy urée ta!

1. Litt. : «(ÛeMe) dette - (d’)où (venait-elle)? - Qui - l’amenant --- Fa-
vaü fait entrer - à toucher - (ses) mains?»

2. Litt. z «S’il y avait encore - un jour - quel quïl fût, - tout aussi
bien - elle serait smillée -- ce jour là -- et voilà tout!»

3. Lîtt. : «(avec .9011) unique -- corps, - amère -- quant à - cent --
voies (manières),»
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et qui (donc) la chargeait (encore) de cette dette de malheur“?

Comment en était elle arrivée a ce degré (d’infortune)?

C’en était fait! chaque nouveau jour allait lui apporter une souillure

nouvelle?!

Elle ne savait point que la vie (par elle-même) est une joie!

En attentant à ses jours, elle ignorait, pauvre femme! le mal qu’elle
allait se causer!

Isolée (en ce monde), abreuvée de misère 3,

c’en était assez! (disait-elle). Il ne lui restait plus qu’à. briser son

existenceil
La lune était descendue derrière les cimes des montagnes”,

et, cependant, dans sa solitude, se levant, puis se rasseyant, elle
n’en avait point fini encore 6.

(Mais) voici que des grandes eaux soudain le grondement s’élève!

Elle s’informe et apprend que c’est le fleuve Tiê’n onng.

Les paroles de l’esprit qu’elle entendit en songe lui reviennent claire-
ment à la mémoire.

Tout est fini, maintenant! et c’est bien ici le terme de sa malheureuse
destinée!

«z Ô Bonn tiên! m’entends-tu? » s’écrie-telle.

«Tu m’as fixé ce rendez-vous; attends-moi donc sous ces ondes,
» pour m’accueillir!»

4. Litt. : «Assez! -- alors - on briserait - la perle, -- on dùsoudrait -
l’or, - (et) alors --- ce serait fini!»

Tous les vers qui précèdent peuvent être, aussi bien, mis directement
dans la bouche de thy kiêu.

5. Litt. : «Le volume -- du miroir - avait - été décoré - (quant au)
scanna - des montagnes»,

6. Elle hésitait toujours à, “en finir.

l3*

2610

2615

2620
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Duôi dèn sân bue tiên hoa;

2625 Met thiên tuyèt bût; goï là de sau.

Cire bông vôi thâc rèm chàu.

Troi cao, biên rông mot màu hao la.

Rang: « T1)“ công hâu ââi ta!

«Chut vi vièe nuée mà ra phi; long!

2630 «Griët chông ma lai lâly ehông,

«Mat nào mà. lai dring trong côi est?

1. Litt. : «(Par) une feuille - elle brisa - (son) pinceau, - (ce qui) s’ap-
pelle - laisser - après (905)».

Cette allusion serait incompréhensible sans la connaissance de la phrase
suivante du E i Æ : «Lorsqu’il eût écrit le Ë ü Xuân thû, C’en-

fucius brisa son pinceau»; ce qui signifie que le â ü fut la dernière
œuvre a laquelle il mit la main.

Le mot a æ layât» signifiant à la fois «briser» et «une stance composée

de qualre vers»; il peut se faire que l’auteur du poème ait voulu donner
un double sens a cet hémistiche.

La seconde version, qui supposerait une inversion et donnerait au subs-
tantif au - pinceau un rôle verbal, serait. alors :

«Une feuille (numérale) - (le stance (le qualre vers - elle écrivit ..... t
Je serais peu porté à. admettre cette dernière interprétation. Ce genre

d’inversion appliqué a un substantif qui, comme «bût» est assez rarement
pris dans le sens verbal, ne me paraît guère admissible.

Les mots «gpi là. . . . - (ce qui) s’appelle . . . . a sont très fréquemment
employés en poésie lorsqulon veut exprimer la volonté formelle et bien dé-
terminée de faire connaître un sentiment ou une intention quelconque. Nous
employons en français dans le langage familier une expression absolument
équivalente au point de vue des mots, lorsque nous disons, par exemple:

«cela s’appelle être vertueux, cela s’appelle bien manœuvrer, etc»;

mais il faut remarquer que l’analogie ne va pas ici beaucoup plus loin
que les mots; car les mots «cela s’appelle» expriment en français l’admira-
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Près (le la lampe justement se trouvait une feuille de papier.

Elle prit son pinceau, renferma dans quelques lignes ses dernières 2625
volontés 1,

et ouvrit d’une main rapide l’écoutille2 du navire.

On n’apereevait au loin que la vaste mer et le ciel élevé, confondus
à l’horizon 3.

« Tù công m’avait comblé de ses bienfaits!» dit-elle

«et, pour un mince intérêt d’État, je le payai d’ingratitude!

«Si, meurtrière de mon époux, je m’unissais à un autre homme, 2630

«de quel front oserais-je encore occuper une place en ce monde?

tien causée par un acte déjà accompli, taudis que la locution annamite
cgçi là» exprime l’intention d’obtenir un résultat ou de produire une im-
pression dans l’avenir.

2. Je traduis (alu bîmg . . . . rèm châu» par «écoutille» à. dcfaut de meil-

leur termc pour indiquer un genre (l’issue qui ne se rencontre pas sur nos
bateaux européens. Le mot «bimy» designe 1m (les côtés de la couverture
du bateau dans lequel est pratiquée une porte, et «cri-a bbny - la porte du
62mg» est le nom de cette porte elle-même qui est fermée par un store
ou une natte (rèm). - Quant au mot «chan - perles», il n’est ici qu’un.
simple ornement poétique employé de la même façon que le mot «ciao»
l’est en d’autres circonstances; car, il est inutile de le dire, ce store n’est
nullement orné de perles. La traduction littérale de ce vers, qui renferme
d’ailleurs une inversion, serait donc :

«De la porte - du bîmg - en loute hâle - elle ouvrit - le store F de
perles».

3. Litt. : «Le ciel - élevé - (et) la mer -- vante - (dans) une seule -
teinte -- enveloppaient - à la maniè-a-eld’un filez».

Le mot «la» signifie à la fois en chinois «un filet» et «étendra». Ou
pourrait l’entendre ici dans les deux sens; mais il est évident que l’expres-
sion annamite «hao la» tire son origine d’une comparaison très fréquente
en chinois dans laquelle le ciel est assimilé a 1m filet immense qui englobe
tout ce qui existe sur la terre. Ou l’appelle dans cette langue «k Ë
agi la - le grand Jïlet», et, slurtout lorsqu’il est question d’un ciel nuageux
d’automne «ü Ë M Ë thaï uân tç la ».
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«Thôi! Thi met tirée 0110 rôi!

«Tâm long phù mac trên troi dlréi sông!»

Trông vôi, con nuée minh mông,

2635 Dam minh gieo xuô’ng gifra dong trueng giang!

T115 quan theo vot vôi vàng;

A.”
Thi dà dâm ngoc, chim huong ââ r01.

Tlurong th”! Cüng mot thân nglroi!

Haï thay! Mang lâ’y sâc tài làm chi?

2640 Nhü°ng là can khô leu ly,

Ch?) 0110 hê’t kiê’p, con gi là thân?

Mirai 151m nÈÎm bà’y nhiêu lân

Làm gnong 0110 khâch hông quâln thû“ soi!

DM liguoi dën thê’; thi thôi!

1. Litt. : si C”est assez! - Alors - (il y a) l’unique -- mourir - de ma-
nière!) -- en finir!»

Les mots nuât thés cho Mi» forment ici par position un véritable verbe
impersonnel. (Voir, pour le sens de 117i, ma traduction du Luc van Tien à.
la. note sous le vers 956.)

2. Pour qu’ils soient témoins de me. sincérité.

Litt. : «(Man) cœur -- je livre à. -- ait-dessus -- (quant au) ciel, - (à)
(Lu-dessous - (quant au) fleuve!»

Voir ce que j’ai dit antérieurement sur le rôle exact des prépositions
trên, duéi et ngoài.

3. On remarquera certainement la similitude qui existe entre cet épi-
sode et celui du Luc 1mn Tiên dans lequel Nguyê! Nga se précipite dans
le üeuve pour échapper à, l’alliance du roi des Ô qua.
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«C’en est donc fait! Je n’ai plus qu’à. mourir l!

«Au ciel, aux flots je livre mon cœur?! »

Elle considéra l’espace et l’immensité des eaux;

puis au sein du grand fleuve, au milieu du courant, elle se précipita” 2635

Le notable l’avait suivie; il s’empressa pour la sauver;

mais tout était fini! Les flots avaient submergé cette créature accom-
plie 4 !

Hélas! Hélas! comme tant d’autres 5,

pourquoi fut-elle victime de son talent et de sa beauté?

En proie a des malheurs sans fin, a des vicissitudes sans nombre, 2640

si elle eût attendu le terme des ses malheurs, que serait-elle deve-
nue“?

Tout ce qui se passa durant les quinze années de sa vie7

doit servir aux jeunes filles et d’exemple et d’instruction S.

L’existence humaine en arrive a ces extrémités!

4. Litt. : «Alors --- on avait fait couler à fond - la pierre précieuse, -
on avait submergé - le parfum!»

Les verbes neutres (15m et clam deviennent actifs par position.
5. Litt. : «Hélas! - tout aussi bien - (elle était) un -- corps - d’homme!»
Les mots «nuât t/lân agitât» forment par position un verbe neutre com-

posé.

6. Litt. : «(65’) elle avait attendu - de manière à - finir -- l’ère (de ses

malheurs), - il y aurait encore eu - quoi -- qui fût - sa personne?»
7. Litt. : «Les quinze - années - (et) les toutes et quantes - fois»

8. Litt. : a: fait - miroir - pour -- les personnes -- (à) rouges - pans
de robe - (les jeunes personnes distinguées) - en essayant --- regarder».

Le mot «khâch -- étrangères» est ici synonyme de «nguîn’ - personnes».
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2645 Trong ce duo-mg eue âm hôi khôn bay.

Mây nguîri vi nghïa mm nay

Troi làm chi dën lâu ngày càng thuong?

Gide duyên, tu tiët giâ nang,

Treo bâlu, quây nip, rông dàng vân du.

2650 Gap ba Tam hep dao cô;

Thong dong hôi hët 11hô to su nana:

«Ng’lrîri sao hiëu nghi’a dû dàng,

«Kiëp sac maie nhfrng doan tràng thê’ thôi?»

1. Litt. : «Dam -- la circomtanee que - (lorsque) le bonheur - est àaon
comble - le malheur - revient - il est difjïcile de - savoir!»

On voit que l’explication littérale ci-dessus donne un sens diamétrale-
ment opposé a celui de ma traduction; et pourtant c’est dans cette der-
nière que se trouve la véritable pensée du poète. En etfet Nguyên du, qui
avait besoin au sixième pied d’un mot affecté du ton binlr, ne s’est pas
fait scrupule de retourner la locution proverbiale chinoise bien connue z
( [Ê Ë la El Âm eue duang hai -- quand le malheur est à son (terrible,
le bonheur revient». Cette inversion est singulièrement audacieuse, et ne
saurait être admise dans nos langues européennes; elle parait, au contraire,
très naturelle aux Annamites. Pour eux, comme le sens du proverbe Ë Ë
[æ- E] est connu d’avance, peu importe que l’ordre des monosyllabes étant

changé, le sens littéral (qui est déterminé par la règle de position) de-
vienne absolument inverse. Ils ne font en ce cas attention qu’a l’ensemble,
et le reste n’est pour eux qu’une aü’aire de prosodie.

Ë Ë [æ E] signifie littéralement : «quand l’obscurité est a son
comble, la clarté revient». Notre proverbe français «après la pluie vient le
beau temps» ressemble d’autant plus a son correspondant chinois qu’il s’agit

dans ce dernier d’une obscurité causée par les nuages et de la clarté que
produisent les rayons du soleil. Ces deux sens font en effet partie des in-
nombrables interprétations dont sont susceptibles en chinois les caractères
“à et [g . - Ë est un substantif qui signifie «extrémité, comble, apogée a»;
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Lorsque les malheurs sont finis le bonheur vient; mais sait-on quand 1 ? 2645

Pourquoi de tout temps en ce monde les amis de la justice

(ont-ils été laissés) si longtemps par le Ciel dans une situation tou-
jours plus lamentable?

Depuis le moment où Gide duyên avait pris congé de la jeune femme,

munie de sa gourde et portant au bout d’un bâton son coii’ret de
voyage, elle avait erré en tous lieuxî.

Elle avait rencontré la religieuse3 Tam kgp, 2650

et l’avait interrogée en toute liberté sur tout ce qui concernait la
(destinée de) Kiêu.

«Pourquoi», lui dit-elle, «cette personne si grandement douée de
»piété filiale et de justice

c voit-elle son existence en butte à tous ces malheurs“?

mais sa position, parallèle à celle du verbe « LEI revenir», lui donne ici
une valeur verbale.

2. Litt. : c . . . . largement - (quant (un) chemins - dans les nuages -
elle errait à l’aventure».

«M12» est le nom d’une espèce de corbeille ou coü’ret de voyage dans

lequel on renferme des provisions de route. «van du», expression chinoise
qui correspond à l’annamite «chai mug», exprime le genre de vie que
les sectateurs de %- ç- attribuent aux immortels. Ils croient que ces
derniers errent sur la montagne Ê ââ Bông lai, leur demeure habituelle, et
parmi les nuages qui en couronnent le sommet; aussi ceux des taosseîstes
qui veulent arriver a la perfection et a l’immortalité cherchent-ils à imiter
les immortels en rôdant dans les montagnes. Les bonzes s’efforcent pareille-
ment de copier la manière de vivre du Bouddha.

3. Litt. : «du Ego - (une) cô).
Le mot «taf; c6», qui s’applique en général a toutes les femmes et

plus particulièrement a celles qui sont jeunes et non mariées, slemploie
aussi comme dénomination courante pour les religieuses. Dan cô désigne
donc une religieuse sectatrice du (140 ou doctrine des È j: Ego si. (Voir

sur le sens du mot Ego, mon ouvrage sur le E i
4. Litt. : «(3(1) vie -- pourquoi - était-elle entravée par - des fatalités

malheureuses -- de cette manière là - et voilà tout?»
Il existe ici une opposition entre le mot «ngzcài» du vers précédent et
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Sn râng : Phlrôc hon dam Trùi;

2655 «Côi liguôn cüng ô lông nglrêri mà ra!

«06 Trài, mà cü11g tai ta!

«Tu là côi plumée; tinh là dây oan!

« Tûy Méta sâc sâo, khôn ngoan;

«Vô duyên là pliân hông nhan; ââ dành!

2660 «Lai mang lây mût chir malt,

«Kim khlI’ minh buée lây minh vào trong.

«Vây nên nhü1ng tânh thong dong,

«Ü không an 611, ngôi không vü*11g vàlig.

«Ma (me lôi, qûi Hem dàng,

2665 «Lai tim 1111ü’11g chô’n 602111 trlrîrng mà ai!

«Hê’t nan ây dè’n nan kia;

le mot «kiê’p» (le celui-ci, comme entre les vertus de T1231 kiëu et les mn]-
heurs auxquels sa. destinée la condamne. --- Thê’ est pour thê’ d’y. - Le
mot «thôi! -- et c’est assez! - et voilà tenu», lorsqu’il termine ainsi une
phrase interrogative, est une espèce diexclanmtion énergique, impliquant à.
la. fois l’étonnement et 1:1. résignation.

1. Litt. : «La vie religieuse - est - le tronc - du bonheur; - l’amour
- est - le lien - du prejudice».

2. Litt. : «En outre - en le cmztractant - elle avait pris - l’unique --
1 caractère - amour».

3. Litt. : «(et) strictement - elle-même -- liant - avait pris - elle-même
- à entrer - dedans».
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«Suivant seslois mystérieuses, le Ciel», dit la bonzesse, «distribue
al’heur et le malheur;

« mais c’est dans notre cœur que tout a son origine. 2655
l

«Les choses dépendent du Ciel, mais elles viennent aussi (le nous!

«La vie religieuse est la source de la félicité; la passion est le lien
a» (qui nous enchaîne au) malheur’.

« Tûy Kiêu est belle et sage;

«mais l’infortune est le lot assigné à la beauté!

«Elle s’était, de plus, donnée uniquement à l’amour 2, 2660

«et cet amour en maître avait envahi son cœur 3.

« Or ces natures libres et vagabondes

«ne peuvent en paix séjourner nulle part, et nulle part elles ne se
»fixent4.

«x Par voies et par chemins l’esprit pervers les mène5;

« elles cherchent tous les endroits (où les attend) leur mauvais des- 2665
I? tin G.

«Délivréc d’un malheur, elle est tombée dans un autre.

4. Litt. : «demeurant - ne pas - sont en repos, - étant anises - ne
pas - cant pas fermes».

5. Litt. : «Le démon - les mène - dans les sentiers, - k diable - les
conduit - dam les chemins».

Le mot «ma qui -- démon» est dédoublé par élégance, comme l’est d’ail-

leurs l’idéc elle-même, qu’on trouve reproduite a peu près identiquement
dans chacun des deux hémistiches.

6. Litt. : a: . . . . tous les - lieux - de destinée 1Italheureme - pour -
(y) aller».
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«Thanh lâu hai me; thanh y hai 151311!

«Trong vong sào thug, girom trân,

«Kê ràng hùm soi, gôi thàn tôi au!

A] a

2670 «Gina dong nuée ehây song (101,

«TrIroe hàm rông eâ gieo mlnh thûy tinh.

«Dan kia theo mâi vâi tlnh!

«Mot mlnh minh biët; mot mlnh mlnh bay!

«Làm eho sô’ng (loa, thâe dày!

2675 «902m truong eho hê’t kiëp nây, moi thôi!»

Gide duyên nghe nôi mug roi!

«Mot (loi, nàng nhë! Tlnrong ôi! con gi?»

l. Litt. : «(Elle a habité) le bleu -- palais - deua: - fois; --- (elle a re-
vêtu) le bleu - habit - Jeux - fois 1».

Le poète se sert de lu répétition du mot «thanh - bleu ou vert» pour
faire ressortir, en les opposant l’une à l’autre, les deux situations malheu-
reuses et infimes par lesquelles a. passé son héroïne.

2. «Au milieu de dangers turiblee,»

3. «en entrant à son service elle s’est mise à la merci d’une personne cruelle».

4. C’est la continuation de la même idée. - A la place du caractère
ag qui termine ce vers, il faut lire - 7k à, Ë Thüy un]; cung
est le nom du palais du Neptune chinois.

5. L’idée contenue dans ce vers ne doit pas être prise à la lettre. «Sô’ng
(19a thâc dày» n’est en réalité quluue formule exprimant l’acharnement avec

lequel la mauvaise fortune poursuit Tüy kiËu.

6. Tam hep, qui, on sa qualité (le prophétesse, emploie (les expressions
obscures, joue ici sur le mot à kiê’p. Ce caractère exprime proprement
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«Elle s’est prostituée deux fois; deux fois elle a été esclave l.

«Au milieu d’un cercle de lances, parmi des épées nues et levées’,

«sous les dentsrdn tigre et du loup, elle s’est faite servante 3.

«Au sein d’un courant rapide, au milieu des flots agités,

«devant la gueule du dragon et des poissons féroces elle s’est pré-
» eipitée dans les domaines du Roi des eaux 4.

«Ces malheurs la sont toujours la conséquence de nos passions!

«Seuls nous nous connaissons, seuls nous savons ce qui nous con-
» cerne!

«C’est pourquoi, maltraitée pendant sa vie, après sa vie exilée 5,

«le destin vengeur la poursuivra jusqu’au terme de cette existence
x» (malheureuse), et (tout alors) prendra fin°! »

A ces mots Gide duyên trembla!

«x (Pauvre) femme!» s’écria-telle, «que te réserve encore cette seule
» vie 7 ? »

une ère, un cycle, une période,- mais on le prend aussi, surtout en composi-
tion, comme désignant la durée d’une existence humaine, passée ici bas ou
ailleurs. C’est ainsi que l’on dit «W y] mân kiê’p - toute la oie»,-

Ë a 3% qua kiê’p khâc - passer à une autre vie». Enfin il signifie
caouj’rances». La prophétesse donne à entendre à. la fois dans le vers 2675
que le destin condamne Tûy Iciêu à des épreuves répétées, soit jusqu’à la

fin de sa vie, soit jusqu’à la fin du siècle ou du cycle, soit enfin jusqu’à
ce qu’elle ait passé par toutes les souiïrances qu’il lui faut supporter pour
expier les fautes d’une existence antérieure. C’est à. mon sens, dans cette

dernière acception qu’il faut prendre ici le caractère
7. Litt. : «(Bang une seule -- vie, - jeune femme, - ainsi, - hélas! -

il y aura encore - quoi î»
Pour saisir complètement l’idée contenue dans ce vers, il est nécessaire

de se rappeler que le poète est bouddhiste, et croit a la pluralité des exis-
tences. -- Nhë’ est une expression tonkinoise qui répond au «làm My»
exclamatif.

2670

2676
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Slr râng : .« Song châng hë chi!

«Nghièp duyên cân lai, nhâc di côn nhiëu!

2680 «Xét trong tôi nghièp Tzîy kiffa,

«Mâc âëu tinh âi; khôi dëu tà dâm.

«Lâïy tinh thàm, trâ tinh thâm!

«Bain minh ââ âông, hiëu tâm dën Trôi.

«Haï mât ngu’ài, cûu muôn nglrîri!

2685 «Biët du’Ïmg khinh trçng, bitât 127i phâi châng.

«Thfra công dl’rc âîy ai bâng?

«Tüc khiên ââ rfra mug mug sach rôi!

«Khi nên, Trèi cüng chiu nglrè’i!

un.«Nhç nhàng nq trlréc, dën b01 duyên sau.

2690 «Gide duyên! Dâlu nhé llgâi nhau,

1. Litt. : «(Si) son héritage (de malheurs) - et (sa) destinée conjugale -
sont pesés ensemble, -- le être déplacé (la déférence de niveau résultant de l’in-

égalité de: poids) - est encore - beaucoup».
Tarn kgp veut dire par là que le bonheur conjugal réservé à. notre hé-

roïne dépassera de beaucoup les peines qu’elle est condamnée à souffrir.

2. Litt. : «Elle est sous le coup de - la chan - de la passion - amour,
-- elle échappe à - la chose --- de la luxure».

3. Litt. : «Elle connaît - la voie (le côté) - du futile - et de l’impor-
tant, --- elœ connaît - les paroles - de oui - ou non (vraies ou faussa) t.

Les mots cm [Ë pilât cluîng» correspondent en annamite pur à. la.

locution chinoise a: Ë th; phi».
4. Litt. : c . . . . ce penche vers l’homme».
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c N’en ayez souci, cependant!» lui dit alors la religieuse.

«z (Le bonheur de) son union future l’emportera de beaucoup sur son
» héritage d’infortune 1.

« En considérant le destin de la malheureuse Tûy Ifiëu, 2680

«(je la vois désormais) enlacée dans les liens de l’amour conjugal;

»mais elle est affranchie de ceux des plaisirs impurs 2,

« et sa profonde affection de retour sera payée.

«En se vendant elle a ému le Ciel, et son cœur lilial s’est élevé jus-
» qu’à. lui.

«En causant la mort d’un homme elle en a sauvé dix mille!

«Elle sait distinguer l’important du futile et discerner le vrai du 2685
»faux 3.

«Ces mérites, ces vertus, qui pourrait les égaler?

«Elle a lavé jusqu’à la dernière de ses taches antérieures!

«Le Ciel, quand il y a lieu, vient aussi en aide à l’homme“

«Elle a compensé ses dettes primitives par l’amour qui les a suivies 5.

«Ô Gide dugên! si tu te souviens de votre affection mutuelle, 2690

5. Litt. : «(Pour) alléger - la dette -- (l’auparavanl --- elle a compensé
par - l’union - future ».

Ce vers a deux sens. On peut l’entendre ainsi z «Elle a compensé les
fautes commises dans une existence antérieure par l’amour qu’elle a conçu dans

cette vie (pour Kim Trç’ng)»; ou bien encore considérer le second verbe
(dên Mi) comme étant au futur, et traduire comme il suit: «Elle rachètera
ses premières foules (celles qu’elle a, déjà commises dans sa, présente exislence) par
l’amour et les vertus qu’elle manifestera, lorsqu’elle aura été unie (à son fiancé)».

Je pense qu’on doit s’attacher de préférence a la première de ces deux
interprétations parce qu’elle s’accorde mieux avec le contexte de tout le
passage, dans lequel se fait jour, comme dans tout le reste du poème, l’idée
bouddhique de l’expiation dans le cours de la vie actuelle des fautes com-
mises dans une existence antérieure.
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« Tiê’n dwàng thâ mât vi lau mec nglrùi!

«Tmôc sau cho vçn mât 187i!

«Duyên ta; mà cüng plurôc Trèi chi không?»

Gide duyên nghe nôi mâng lông;

2695 Làn la tim thù bên sông iêdn duàng.

Bânh tranh, nhôm nâu thâo dmùng

Mât gian lllI’ÔC biëc mây vàng chia (îôi.

Thuê nâm nglr phl; hai nglrôri;

Bông thuyën, chue bën, kët ehài, giàng sông.

2700 Mât lbng, châng quân mâly công;

Khéo trong gâp gë, cüng trong ehuyên vân!

Kiêu tir gîeo xuô’ng dông ngân,

Nuée xuôi bông ââ trôi dâln tan nui.

Nglr ông kéo hrôi vêt llglrù-i;

1. Litt. : «(Il y a) le destin - de nous; - mais - aussi - les bienfaits
- du, Ciel - en quoi - n’existent-ils pas?»

Không est ici le verbe négatif d’existence.

2. Litt. : «(1711) un - iMeroalle -- d’eau - azurée - (et) d’osier: -- jaunes

- elles fulminèrent la séparation --- en dans.

On peut entendre aussi «mdy 02mg» dans le sens de «nuages jaunes» ou
«nuages d’or æ, expression figurative qui désigne la. petite pagode construite

sur le bord du fieuve par les deux religieuses.
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«sur le T iê’n (Ï’wà’ng abandonne au courant une nacelle pour la re-

» cueillir!

e Pour tout te dire en un mot,

« nous avons notre destinée, mais le Ciel a ses bienfaits î ! »

A ces mots Gide duyên en son cœur se réjouit

et dirigea peu a peu ses pas vers le fleuve Hê’n duàng. 2695

Avec du chaume elle fit une cabane, dans laquelle elles s’instal-
lèrent

au bord des eaux bleues, sous les osiers jaunesî.

Elles louèrent à l’année deux pêcheurs

qui construisirent un bateau et attendirent près de la rive, après
avoir tendu en travers du neuve leurs deux filets mis bout à bout.

D’un seul cœur, sans s’épargner, ils aii’rrontèrent bien des fatigues. 2700

Si le hasard leur donna le succès, la cause en fut aussi dans le re-
tour des chances favorables 3.

Après que Kiê’u se fut précipitée au sein des ondes argentées,

soudain un courant favorable près de ce lieu la porta doucement.

Les pêcheurs, amenant leurs filets, la tirèrent hors de l’eau,

3. Litt. : «(Si) le fait d’être habile, --- fut dans --- le rencontrer (par ha-
sard), - aussi - il fut - dans -- la. révolution des choses a».

L’expression c m ââ drug/En van », litt. : (tourner - la bonne chance)

indique cette révolution des choses par laquelle, suivant les croyances chi-
noises, le Ciel fait succéder la bonne fortune à la mauvaise. Cette cou-
ccptiou se rapproche singulièrement (le celle de la roue de la fortune chez
les anciens, mais avec cette différence capitale que cette dernière était r6-
putée aveugle, tandis que le Ciel ou «J: ü? Thug-ng ââ» des Chinois

est réputé diriger et gouverner toutes choses avec une infaillible sagesse.
14
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2705 Gâm loi Tam hep rô muùi ehâng ngoa!

Trên mai uét lot a0 la;

Tuy dâZm hai nuée, ehfra loa bông guenon.

Gide duyên nhln thièt mât nàng;

Nàng con thiëp thiép; gîâ’e vàng ehfra phai.

2710 Mo màng phâeh qué hôn mai,

54m tien thoât lai thâly nguùi ngày xua!

Rang : «Tôi ââ eé long chir;

«Mât công dà mây nain thfra ô dây!

1. Litt. : «(Gide duyên) rMéchit que - les paroles -- de Tam kgp -
étaient claires --- quant à dia: (parties) - et ne pas - présentaient (l’exagé-
ratimz».

2. Litt. : a: Quoiqu’ - elle eût été trempée dans - l’haleine - de l’eau, -

pas encore - était éblouie - l’ombre - du miroir».

Les figures de ce vers sont extraordinairement cherchées, et l’auteur,
comme cela lui arrive assez souvent, y sacrifie la clarté à. l’amour du pa-
rallélisme. Il compare la beauté de Tûy kiëu à la pureté d’un beau miroir.
Lorsqu’un miroir est bien pur, il reflète parfaitement l’image, ou, d’après
la manière de parler des Annamites, l’ombre (bling) (les objets placés en
face de lui. Si on le ternit en y projetant son haleine, l’image devient
aussi confuse qu’elle le serait pour un oeil ébloui par les rayons du soleil. Dc
la l’emploi du verbe «loà- éblouir». Comme la figure contenue dans le se-
cond hémistiche a besoin d’être complétée par l’intervention du mot «hai

- haleine», le poète ne se fait aucun scrupule d’attribuer cette haleine à
. l’eau, qui est censée l’avoir projeté sur le beau miroir (Tûy Lien) submergé

dans son sein; et l’emploi de ce substantif est d’autant plus justifié à ses
yeux, qu’il cadre parfaitement avec «bdng --- ombre», qui occupe la place
correspondante dans l’autre hémistiche. Le vers, constitué ainsi, est obscur
pour nous; mais il constitue, selon les idées des Annamites sur la poésie,
un modèle du genre, à cause du parfait parallélisme qui existe entre les

u
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et (Gide duyên), en elle-même, réfléchit sur l’infaillibilitél des pré- 2705

dictions de Tam hep.
Sur la couverture humide du bateau on la dépouilla de ses vête.

ments de soie.
Le séjour dans l’eau n’avait pas encore altéré la splendeur de sa

beauté 2. ’
Gide duyên reconnut le visage de la jeune femme;

(mais) elle restait immobile et son sommeil 3 ne cessait point.

Pendant que son corps et son âme y demeuraient plongés encore 4, 2710

elle vit tout-a-coup cette Dam tiên qui jadis (lui était apparue) 5.

Elle disait : «J’avais voulu t’attendre;

e mais depuis bien des années ici j’ai perdu ma peineül

deux hémistiches au double point de vue de la valeur grammaticale des
mots et de la nature des idées.

3. «Vàng» n’est autre chose qu’une épithète poétique comme les mots
«qué» et «mai» du vers suivant.

4. Litt. z «(Pendant qu’)elle était assoupie - quant à son phdch - de qué
- et à son hâ’n - de mai,»

5. Litt. z a: ..... la personne - des jours --- d’autrefois».
6. Litt. : «(Le fait de) perdre - (ma) peine - a duré maintes - années

- et plus - fait!»
Pour comprendre l’idée (le l’auteur il faut savoir que les Annamites

regardent les personnes qui ont une destinée semblable comme étant de
la même famille. T1231 kiêu et Barn tiên sont toutes deux des «condamnées
du destin (Joan trwmy)», et elles ont passé par les mêmes situations pendant
le cours de leur existence. Ce sont donc vraiment deux sœurs, et il est
naturel que la première, qui est morte, attende la seconde au lieu même où
cette demiéro doit mourir afin de lui être plus tôt réunie.

On peut voir encore dans ce vers l’expression d’une des superstitions
du pays. On croit en Cochinchine qu’il existe dans l’eau une espèce de
démon qui a horreur de la solitude et cherche constamment a s’adjoindre
un compagnon. Ban; tiên, qui, pour avoir mal vécu, est devenue l’un de
ces mauvais esprits, avait d’abord pensé que thy me“ serait condamnée
à la même situation après sa mort, et deviendrait peut-être sa compagne.

14”
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«Cm sac phân mông être dày?

2715 «Kiê’p nây, eüng vây! Lông 11:33 , dë ai?

«Tâm thành ââ thâiu dën Trài!

«Bân minh là hiëu; el’ru nglrôi là nhàn!

«Mât mmh vi nuée, vi dân,

«DIrong eông nhâe mât âông cân ââ già.

2720 «Beau tmèmg 36 rût tên ra!

«Beau trlràng thlra phâi 11ghinh mà giâ nhau!

«Côn nhiêu huông th9 vë sau.

«Duyên mm trôn tràin; phlrôc sau dôi dào!»

Nàng côn ngo ngân, biê’t sao?

2725 Trçc tuyê’n nghe tiëng gçi vào bên tai.

GÎÇ’t minh, thoât tînh giâe mai.

- Bâng khuâng, nào ââ biê’t ai mà nhin?

Trong thuyën nào thâly Dam tiên?

1. Litt. : «Ma sœur aînée --- comment - (était-elle une pereonne de) sort
- mince - (et) de vertu --- épaisse?»

2. Litt. : «(Quant à) cette vie, - tout aussi bien --- elle a été semblable;
- ce cœur - comment serait - il facile que - quelqu’un - l’eût?»

L’adverbo «vçly» devient ici adjectif par position. -- «D3» est pour
«hé de». - Le verbe dont le pronom «ai» est le sujet est sous-entendu.

3. Le poète emploie ici le nom du principe mâle [æ dwo’ng avec le
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« Ô ma sœur! comment ce triste sort put-il échoir à ta grande vertu1 ?

«Cette vie, je l’ai vécue! mais ce cœur, qui peut l’avoir”J 2715

«Tes sentiments sincères et fidèles ont pénétré jusques au Ciel!

4: En te vendant, tu pratiquas la piété filiale; et en sauvant tes sem-
» blablas, tu en agis avec humanité.

«A toi seule (tu as travaillé) pour l’État comme pour le peuple,

« et le Ciel, dans ses balances, (en ta faveur) a enlevé un poids dé-
» sormais devenu excessif 3.

a: Sur la liste des infortunées ton nom a été effacé! 2720

« (Pour moi), condamnée au malheur, j’ai dû ici venir a ta rencontre

» afin de te dire adieu!

«La vie, dans l’avenir, te garde encore des jouissances nombreuses.

«Dans l’amour jadis tu fus accomplie; ton bonheur, plus tard, doit
» être abondant!»

Encore étourdie, la jeune femme ne savait à quoi s’en tenir

lorsqu’elle entendit résonner à son oreille une voix qui appelait Trac 2726
tuyën.

Elle tressaillit et, soudain, elle sortit de son sommeil 4.

Toute confuse, elle regardait sans reconnaître personne.

N’avait-elle donc point vu :Bçm Tiên dans cette barque?

sens contenu dans la définition scientifique qu’en donnent les Chinois; à
savoir : «Ce qui opère le bon travail du ciel et produit toutes choses au dehors».

Le poids des fautes de Tüy kiêu, d’abord considérable, entraînait le plateau
de la balance; mais les sentiments élevés qu’elle a manifestés par la suite et
les nobles actions qu’elle a faites ont touché le Ciel, qui a rétabli l’équilibre

en sa faveur.
4. Litt. : c. . . . de son sommeil de Mai.»
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2730

2735

2740

1. Litt. : «(Sous le) rem - (et) la [une - elles rafraîchissaient -- (leur)
(avec) du sel - (et) des légmnes -- elles faisaient jeûner - leur cœur».

Par l’effet du parallélisme le verbe neutre «chqy - jeûner» devient
actif comme «mât -- rafraîchir» qui lui correspond dans le premier hémis-

visage; --

tiche.
2. Pour elles les heures du jour, uniformes et toujours les mêmes, se

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Bên minh chÎ thây Gide duyên ngôi kë!

Thaly nhau, mfmg rô trâm bê;

D9n thuyën, méi ruée nàng vê thâo lu.

Mât nhà chung chu sém nua.

G16 trâng mât mât; muôi (11m chay lông.

Tu bê bât ngât, mênh mông!

Triëu dâng hôm sâm; mây lông trm’rc sau!

Nan xua trôt sach làu làu;

Duyên xua chua dë biët ââu chôn nây?

Nôi nàng tai nan ââ dây;

N ôi chàng Kim m2729 bâ’y châly môi thuvng!

Tfr ngày muôn dàm tri tang,

Nû’a nâm ô âât Liêu (12.00729; lai 1111:1.

Vôi sang vuvîm tûy, dà la;

Nhin phong cânh cü, nay dà khâc mm!

succédaient comme les phénomènes naturels dont parle le poète.
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Et voila pourtant que, seule, Gide duyên était a son côté!

A la vue l’une de l’autre elles furent transportées de joie, 2730

et (la bonzesse), préparant son bateau, conduisit Kiêu a sa chau-
miè1“e.

Elles y passèrent ensemble les jours en mettant tout en commun.

Elles demeuraient en plein air et pratiquaient l’abstinence en vivant
de se! et de légumesl.

Partout un pays inconnu et triste! (autour d’elles) l’immensité!

Matin et soir le courant montait; devant, derrière, volaient les nuages 2. 2735

Des malheurs d’autrefois il n’était plus question 3;

(mais) l’ami d’autrefois, où était-il maintenant 4?

La mesure de l’infortune pour Kiêu était comblée;

(mais) pour Kim trong, jusqu’à ce mornent il fut digne de compassion!

Depuis les jours de son voyage 5, alors qu’il avait pris le deuil, 2740

il séjourna la moitié d’une année dans le pays de Liêu dung; en-

suite il retourna dans sa demeure.
Il s’empressa de se rendre au jardin de lieurs et de prendre des in-

formations;
mais en considérant ce paysage (qu’il avait vu) naguères, il y trouva

de grands changements!

3. Litt. : «Les malheurs - d’aulrefois - complc’lemcnl --- élaienl 116L? --
loul-à-faü,»

4. Litt. z «(Quant à) l’amour - d’autrefois, -- pas encore - il était facile

de - savoir - il était où - dans ce lieu-ci».

5. Litt. : «Depuis - les jours (le - (quanl aux) dia: mille - dgïm -
avoir pria le deuil,»
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2745

2750

2755

1. Litt. :
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Bâly vuô’n eô mec, Ian thIra.

Song tràng quanh qué; vâch mua râ rèi!

Tru’éc sau nàol thâ’y bông nguèi?

H03. dào nâm llgoâi côn cubi giô dông;

Quê’ hoa én 12ml]; mîmg không;

Cô Ian mât fiât; rêu phong dà’u giày!

Cuôi tuèrng gai gô’e mec dây;

Bi vë nây nhfrng lôi nây nâm mm!

Bông quanh lanh ngât nhlr tir!

Nôi niëm tâm sir, bây giù hôi ai?

Lâng riëng cô kê sang chai;

Lân la së hôî môt hai su tinh.

Hôi ông, 611g maie tung dinh;

Hôi nàng, nàng ââ, bain minh chuôc oba.

Hôi nhà, nhà ââ dei xa;

-- était cylindré».

Les mots «bling - lune» et «nm-a - pluie» sont ici des épithètes
poétiques appliquées aux substantifs qu’elles qualifient d’après l’usage

auquel servent les objets dénommés par ces derniers. La, fenêtre laisse,
le soir, passer les rayons de la lune, et la muraille empêche la pluie de
pénétrer à. l’intérieur.

«La fmêh-e - de lune - était déserte; - le mur - de pluie
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L’herbe avait crû, remplissant le jardin; des joncs clair semés (y
poussaient).

La fenêtre était déserte, les murailles étaient effondrées l.

De traces d’homme nulle part?!

Les fleurs du Bào de l’an passé3 riaient encore à la brise de l’Est;

(mais) plus d’hirondelles errantes parmi les canelliers en fleurs A“! une

charpente nue et vide!
Un tapis d’herbes couvrait le sol, et la trace des pas s’imprimait dans

la mousse.
A l’extrémité du mur croissait un fourré d’épines;

mais c’étaient bien la les sentiers où (tous deux) jadis allaient et
venaient!

Un silence de mort régnait aux alentour-S5!

Qui questionner, maintenant, sur ce qui occupait son cœur?

Quelques personnes du voisinage venaient la dans leur promenade.

(Tmng), peu à peu, fit leur connaissance, et put glisser quelques
mots sur ce qui causait son souci.

Il s’informa du vieillard, (et sut qu’)il avait été victime d’un procès;

de Kiêu; on lui dit qu’elle s’était vendue afin de racheter son père;

de la famille; il apprit qu’elle avait émigré au loin.

2. Litt. : «Devant - (et) derrière - est-ce qu’ - on aurait vu -- ombre
-- d’hommes?»

3. Celui par dessous lequel T121, kifa avait aperçu Kim trpng franchissant
la muraille de son jardin.

4. Le mot clan!” a en annamite une signification plus étendue que le
mot «froid» qui lui correspond en français. Il implique souvent comme
ici une idée de vide, d’absence, d’abandon.

5. L’auteur a déjà usé de cette métaphore au commencement du poème.

2745

2750

2755
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Hôi chàng ang vuôi cùng la Tziy vân.

2760 Béa là sa sût kho khan,

AuThuê mai, ban Viêt, kiëm an 151211 1101.

Bêu dan? Sét danh! Lfrng trùi!

Thoat nghc, chàng thôt 11mg roi xiê’t hao?

Vôi han dùi trû 110i nào;

2765 Banh dIrÔng, chàng moi tim vào tan noi.

N ha tranh, Vâch dà’t tâ toi.

Sâo rêu rèm mît; trime gai phên thlra.

Mot San ââJt eô dam mua.

Càng ngao ngan 115i, càng ngo ngân duàng!

2770 Banh liêu, lên tiê’ng ngoài menon

Chàng Vuong nghe tiëng, vÇi vàng chay ra.

Dâe tay, vôi urée vào nhà.

1. Litt. : a: ...... à manger - pour vivre au jour le jour».
Chez un peuple aussi profondément épris de la littérature que les

Chinois, le pinceau, qui sert à. tracer les caractères, est considère comme
un objet des plus précieux. C’est par suite de cette idée que le poète
lui donne ici le nom de l’arbuste Mai, qui est considéré parles Annamites
comme l’emblème de l’élégance et de la distinction suprêmes.

2. Litt. : «(Quant à cette) chose, - où (pouvait-on voir quelque chose de
pareil)? - La foudre, - frappant, - mettait en fracas -- le ciel».

Les mots «Béa dâu?» constituent une ellipse dont le développement
est celui que je donne dans cette explication littérale. - Bien que l’ex-
pression «meure en fracas» ne soit pas usitée dans notre langue, je crois
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Il se renseigna de même sur Vuang et sur Tûy min.

Tous étaient tombés dans la pauvreté! 2760

Pour soutenir leur précaire existence ils louaient leur pinceau, ils
vendaient leur écriture î.

Quelles nouvelles! quel coup de foudre?!

Aussitôt qu’il les eût entendues il trembla, qui dira combien?

Il s’empressa de demander quel était actuellement leur asile,

et se mit en chemin pour aller les y retrouver. 2765

(Il vit) une chaumière dont les murs de terre tombaient en ruine.

La mousse envahissait les stores; les claies étaient en lambeaux;
aux cloisons insuffisantes, des bambous servaient de fermeture.

(Il se trouvait dans) une cour tapissée d’herbes détrempées par la

pluie.

Son embarras augmenta; il ne savait comment agir“

S’armant de tout son courage, il appela du dehors. 2770

Le jeune V1.6ng l’entendit et, se hâtant d’accourir,

il lui prit la main; tout empressé, il l’introduisit dans la maison.

pouvoir l’employer ici pour faire mieux ressortir le rôle verbal que la
position donne ici au substantif «lîrng -- fracas».

3. Litt. : «De plus en plus - il était indécis -- (quant à) la manière; ---
de plus en plu; - il était lroublc’ - quant à. la raie (la façon)».

Le verbe cngao ngân», qui signifie «errer çà et là» exprime d’une
manière frappante l’allure d’une personne qui, ne sachant comment s’in-
traduire dans une maison fermée, se dirige indécise dans toutes les direc-
tions en cherchant à. qui parler. Malheureusement cette manière d’être que
l’annamite rend en deux monosyllabes ne peut s’exprimer dans notre langue
que par une longue périphrase.
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Mâi eau Viên ngoqu’ ông bà ra ngay.

Khôc than kê hët nièm tây :

2775 «Chàng ôi! biët nôi 111mo nây cho chue?

«Kiêu nhi phân mông nh1r têt;

«Mât loi ââ lôi tôc to vuôi chàng!

«Gàp con gia biën le dmùng,

«Bàn mmh nô; phâi tim dwông 01’111 cha!

2780 «Dùng dâng khi blrôc chou ra!

«Cire trâm ngàn nôi, dàin ba bôn lân.

«Trot loi nàng vuôi lang quân,

«Mmgn con em nô Tzîy van thay lei;

«Goi là giâ. chût 11ghîa nglrîri.

1. Litt. : «Kiêu - (mon) enfant - a une destinée - mince - comme.-
(une) feuille de papier-p

Les quatre derniers mots du vers forment par position un verbe com-
posé dont le sujet est Kiêu nhi.

2. Litt. : «(Quant à) une - parole -- a été en faute sur - le cheveu -
et la mie - avec - (vous), mon jeune and!»

J’ai donné précédemment l’explication de l’expression «th tu».

3. Litt. z «Rencontrant - (un) accès - de de famille - changement -
castraordinaire - (quant à) la manière,»

«à Était; biê’n» est une expression chinoise qui désigne un chan-

gement survenu dans la position d’une famille.

4. Litt. : «Étant à bout - (quant à) cent - mille - circonstances, - elle
recommanda - trois - (et) quatre - fois».
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Le vieux Vuang ngçai et sa femme sortirent aussitôt de la chambre
du fond

et lui ouvrirent, en pleurant, leur cœur.

c Ô mon jeune ami! (dit Vwang) saviez-vous déjà où nous en sommes 2776
» réduits?

c Ma fille Kiê’u, victime de sa triste destinée 1,

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu’elle
aavait contractés envers vous?!

«Notre famille ayant essuyé des malheurs peu communs3,

« Elle se vendit elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver
» son père!

« Elle hésitait en s’éloignant d’ici! 2780

«Ecrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) lit ses
» recommandations 4 l

«Comme elle avait à son fiancé fait de solennelles promesses 5,»

« elle chargea sa cadette Tûy mîn de tenir ses serments a sa place 6.

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection 7.

5. Litt. : «(00mm) elle avait été entière - (quant aux) paroles - graves
- avec - (son) daim,»

L’expression «En a“ lang quân» ou «Ï Ë“ tài gnan» signifie en

chinois «mari». Tûy kiê’u considérait déjà Kim trgmg comme son époux, à

cause des promesses mutuelles qui les liaient l’un à l’autre. Notre langue
n’admettant pas l’emploi de ce terme en semblable circonstance, j’ai dû
m’abstenir de le reproduire dans la traduction.

6. Litt. : «Elle emprunta - la sœur cadette -- d’elle - Tûy Vân -- pour
remplacer - (ces) paroles».

7. Litt. : «(0e qui) s’appelle - rendre grâce, - un peu - pour l’objection
- de lui (le naute, c’est-à-dire vous)».

Voir ce que j’ai dit plus haut sur le caractère optatif de l’expression
«gçi là D.
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2785 «Sâu nây dâc dite, muôn dei ehfra quên!

«Kiëp nây, duyên ââ phi; duyên;

«Da, dài con biê’t së âên lai sanh?

«Mây lei k5? ehü dinh ninh;

«Ghi long, dé de; cât minh ra ai.

2790 «Phân sao bec bây, Kiêu nhi!

«Chàng Kim vë de; con thi ô ââu? «

Ông bà eàng nôi càng dau;

Chàng càng nghe 116i, càng Xàu nlur (11m!

Vât minh; châi giô tuôn mua;

l. Litt. : «0e chagrin - sera prolongé indcf/î’niment; - (après) dia: mille

- oies - pas encore - il sera oublié!»
2. Litt. : «(Sm/,8) de la nuit -- la plate-forme - encore - sait (elle si) -

elle donnera en compensatimz - la future vie?»
On lit dans le 2’] Ë (V01. IV, p. 13, verso) : «ââ B È gp

nË B a; y Phlîn viê’t de (Mi; khoâ’ng in“?! chuân tich - Le tombeau

m’appelle «terrasse de la nuit»; la. fosse s’appelle «nuit épaisse».

Commentaire : c: Lorsqu’un tombeau est élevé, on le nomme «ri/Ë plum»;

a» lorsqu’il est recouvert d’un monceau de terre, on l’appelle «1% trûng»; lors-

pqulil est de niveau (avec le sol), on l’appelle «Ë m6», terme qui tire
mon origine des pensées et des regrets aEectueux des fils et des petits
Mile.

«Sous les Æ 93mg, m w Trtîm Ben, âgé de quatre vingts ans,
odésigna sur une digue un grand arbre et dit à ses serviteurs : «Lorsque
sje mourrai, vous m’cnsevelirez ici». Lorsqu’il fut parvenu à la fin de ses
» jours, au moment où l’on allait creuser la fosse on rencontra un ancien
»tombeau. Dans l’intérieur se trouvait une lampe antique, et sur la ter-
»rasse dût) était une soucoupe de laque. A l’entrée (le la fosse (on
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«Ce chagrin doit durer à. jamais sans soulagement’! 2785

«Dans cette vie l’amour a manqué à l’amour;

e après la mort, par sa vie à venir, lui sera-t-il donné s’acquitter?

«Elle me fit de point en point toutes ses recommandations;

« je les gravai dans mon eœur3; elle se leva et partit.

«Ô Kiêu! ô mon enfant! Pourquoi ton sort est-il si cruel? 2790

«Maintenant Kim est de retour; mais toi, ma fille ou es-tu?»

Plus les deux vieillards parlaient, plus leur douleur se ravivait,

et plus le jeune homme écoutait, plus il sentait se serrer son cœur“!

Il se jeta sur le sol, les cheveux épars, versant des larmes abon-
dantes 5,

»vit) une tablette de bronze (avec l’inscription suivante tracée en) carac-
ptères de sceaux Ë Tmyën min) : «L’Iteureuse cité maintenant est
»oueerte ». (Mais) bien qu’elle fût ouverte, on n’y avait enseveli personne.
»La lampe de laque n’était pas encore éteinte; on l’avait laissée la pour

:y attendre la venue de Tram Ban.
«ï C’hudn» a le sens de «Ë héla - large»; «g tic!” signifie «la

nuât). On veut (lire (par la phrase du texte) que dans l’intérieur de la
dosse l’obscurité est épaisse comme celle d’une longue nuit».

3. Litt. : «Je les gravai dam mon cœur et les déposai dans mon sein».

4. Litt. : « ...... plus --- il se flétrissait - comme - (font) les légumes
macérés dam le vinaigre!»

ô. Litt. : 4: ..... il fut peigné -- (quant au) cent, - il coula en abondance
- (quant à) la pluie».

On sait que les cheveux des Annamites sont disposés en un chignon
qu’un peigne solide maintient sur l’occiput. Pour exprimer que, dans le
désordre de sa douleur, Kim trpng a les cheveux épars, l’auteur dit poéti-
quement qu’il se peigne avec le vent, autrement dit que le vent s’y joue.
Il compare, en outre, les larmes de son héros à une pluie abondante.
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2795 Dâlm dê giot ngoc; dât de hôn mai!

Ban dei 602m, ugâît dei hôi.

Tînh ra lai khôe, khôc rôi lai mê!

Thây ehàng dan nôi hiât ly,

Ngâln ngfr ông moi v5 vë, lai khuyên :

2800 «Bây giêr vân ââ dong thuyën!

«Bâ dàuh phân bac; khôn (îên tinh chung!

«Quâ tlurong chût nghïa âèo bèng!

«Ngàn vàng thân ây thi hông bô me?»

D5 dành, khuyên giâi tràm chiu, l

2805 LIÎa phiën khôn (lâp; eàug khêu môi phiën!

Thë mm do âën kim huù’n;

Cûa me lai dô dên don vuô’i lurong.

Sanh càug trôn thâïy càng tlurong;

1. Litt. : «Il était trempé - (quant aux) gouttes - de pierre précieuse;
- il était errant - (quant à) - l’âme - de Mai».

2. Litt. : «Il gamin] -- (quant à) plusieurs - tronçons . . . a.
Cette métaphore est extrêmement énergique. La personne qui souffre

est supposée coupée en plusieurs morceaux. A chaque tronçon détaché de

son corps, elle endure une nouvelle et atroce douleur.
3. Litt. : «x. . . les planches -- ont construit -- le bateau (le bateau est fait,

les planches y ont été empbyées, on ne peut plus s’en servir pour un autre mage) n.

4. Litt. : «Il en dzf/îcüe (impossible) - de (vous) payer de retour par -
une abjection - commune (telle que celle qui cantate entre épata)!»
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et, le visage trempé de pleurs, il tomba en défaillanceï.

A plusieurs reprises la douleur (le terrassa)“; il s’évanouit a plu-
sieurs reprises.

Il revenait à lui et pleurait; il pleurait, puis, de nouveau, il tombait
en défaillance!

En voyant la douleur que causait au jeune homme cette séparation,

le vieillard le flattait de la main, et doucement il l’exhortait.

«Maintenant le sort en est jeté!» disait-i13.

«Son malheur n’est (que trop) certain! elle ne peut vous payer de
»retour en devenant votre compagne“

« Que votre liaison est digne de pitié!

«Mais allez-vous détruire ainsi votre précieuse existence“? »

(Le vieillard) de cent façons le consolait, l’exhortait;

maisil ne pouvait éteindre sa douleur; sa tristesse toujours devenait
plus profonde“!

On lui fit voir le bracelet d’or, gage du serment jadis échangé;

il montra les présents autrefois reçus: l’instrument de musique et le
brûle-parfums.

Plus le jeune lettré les contemplait et plus il souffrait en son âme;

ô. Litt. : «De mille --- lingota d’or (valant mille lingots d’or) - ce corps-
là . . . .». Ce premier hémistiche contient une inversion.

6. Litt. : «Le feu -- de (sa) tristesse - était difficile (impossible) à -
fouler aux pieds; - de plus en plus - (le vieillard) remordait - le bout (de
mèche) de sa trivtusel».

Le poète assimile la douleur de Kim trpng à, un feu tellement vif qu’il
est impossible de l’éteindre en le foulant aux pieds. Il compare l’effet des
exhortations de meg ngoqi à l’action d’un homme qui, au lieu d’éteindre

une lampe en soufflant dessus, en remonterait la, mèche et en raviverait
ainsi la flamme.

15

2795

2800

2805
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Grau eàng t1’re tôi; mot càng xôt xa!

2810 Râng : «Tôi trot qué, chan ra

«Dé cho âê’n nôi trôi boa (lat bèo!

«Cùng llhau thé thôt ââ. nhiëu!

«Nllüng’ âëu vàng ââ phâi (îëu nôi không?

«ChIra chân gôi, cüng vo ehông!

2815 «Long nào mà nô dût long 0110 dang?

«Bao nhiêu cûa, mâly ngày âàng,

«0611 tôi, tôi mot gâp nàng, moi thôi!»

Nôi thlrong nôi châng hët loi,

To tir Saule moi sot sùi trô ra.

2820 Voi vê gira ehô’n mon boa.

Ruée moi Viên ngoqz’; ông bà. cùng sang

1. Litt. : «(Sam foie --- de plus en plus - palpitait; - (ses) entrailles
-- de plus en plus - étaient cuisantes!»

2. Litt. : « ....... Je - loul-à-fail - en excédant - (quant aux) pieds
- étais parti,»

3. Litt. : «Des choses - d’or - et de pierre (durables comme l’or et la

pierre) - furent - les choses - dites - ou mon?»
4. Litt. : «(Quoique) pas encore - il y eût la couverture - (et) l’oreiller,

-- tout aussi bien --- nous élions épouse - et époux!»
Le mari et la femme, partageant la même couche, s’abritent sous la même

couverture et reposent leur tête sur le même oreiller; de là vient que les noms
de ces deux objets de ménage sont pris en poésie comme synonymes de
la cohabitation des époux. Les deux expressions «aldin goï» et «’09 châng»,
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plus son cœur palpitait, plus la douleur déchirait son sein“.

«C’est par suite de mon absence beaucoup trop prolongée?» dit-il 2810

a: que le courant a emporté la fleur et que les bêo sont dispersés!

«Nous nous étions fait bien des serments mutuels!

«Ne nous étions-nous par promis une fidélité inaltérable 3?

a: Sans avoir encore vécu de la même vie 4, nous n’en étions pas moins
» époux !

« Lequel de nos (deux) cœurs aurait été capable de briser les liens
» qui l’enchaînaient (à l’autre) 5?

e Quelque fortune que je possède, combien de jours que j’aie àvivre 0,

«tant que j’existerai, je n’aurai de repos que je ne l’aie retrouvée’!»

Les vieillards n’avaient pas encore cessé de lui témoigner leur com-

passion
que le jeune lettré prit congé d’eux et s’en alla triste et sombre.

Il se hâta de remettre le jardin de fleurs en état.

Invités par lui à s’y rendre, le vieux Viên ngçai et sa femme allèrent
s’y établir.

qui sont parfaitement parallèles tant au point de vue de la place qu’elles
occupent dans le vers qu’à celui des éléments qui les composent, forment,
par position après les mots «chaux et «cüng », des verbes neutres composés.

5. Litt. : «(Il 3/ aurait) lequel cœur - pour supporter de -- rompre -
le cœur - d’une manière capable (efb’cacepno

Ce vers, traduit trop strictement, présenterait en français une obscurité
qui semble constituer au contraire aux yeux des Annamites un des charmes
de leur poésie.

6. Litt. : «Combien que (j’aie) - de fortune, - combien que (j’aie) - de

jours - de chemin (à parcourir dans la vie),» p
7. Litt. : «(Ta/mils qu’)il y aura encore - moi, -- je - uniquement -

(lorsque) aurai retrouvé - elle, - au)” --- ce sera assez!»
lô*

2815

2820
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Thâln hôn chàm chût lë thIrêrng,

Dmông- thân thay tâhn long nàng ngày mm.

Binh ninh mài luy, chép tho, t
2825 Cât llguÙi tlm tôi, (11m to nhân nhe.

Biê’t bao công muon, cûa thuê,

Lâm tri mâly de (Îi vê (Mm khoi?

Ng’lrêri met noi, hôi mot 1101!

Minh mông nào biê’t biên trou 110i nao?

2830 San]; càng thâm thiët khât khao.

Nhlr nông gan sât; 11h1r bào long son!

Ruôt tâm llgày mot héo don!

Tuyê’t suong ngày mot hao mon mlnh ve!

Thân tho, lûc tînh, lûc mê.

1. Voir me. traduction du Luc van Tian, à. le note sous le vers 1434.
2. Lift. : «En soignant -- les parents - il tenait la place de - le cœur

-- de la jeune femme --- des jours - dlautrefois ».
3. Litt. : «Avec imianccv - frottant -- ses larmes - il traça - (une)

lettre».

Le mot «mâi» se dit de l’action (le frotter sur l’encricr un bâton d’encre

de chine avec une certaine quantité d’eau pour le délayer. Le poète, pour
faire comprendre combien la lettre (le Kim trpng est touchante, suppose
qu’il se sert pour dissoudre son encre de ses larmes en place d’eau.

4. Litt. : «(et quant à) Ldm tri - combien de - distance - pour aller
- et pour revenir - par les dçîm - de haute mer (de lointain espace)?»

Le nom de la ville de Lâm tri, qui devrait régulièrement se trouver
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Observant, matin et soir, exactement les convenances 1,

il leur donnait ses soins avec l’amour que (Kiê’u) leur témoignait
jadis 2.

Il écrivit avec ses larmes une lettre pleine d’instances 3,

et chargea quelqu’un d’aller à la recherche de la jeune femme et de 2825

lui porter de ses nouvelles.
Qui dira les peines, les frais,

et l’espace immense qu’il fallut franchir pour aller a Lâm tri et pour
en revenir“?

Elle était dans un endroit, et on la cherchait dans un autre!

Comment savoir où la trouver sur la mer immense, sous le ciel sans
limites 5 ?

L’afiiiction du jeune homme, sa soif (de voir Kiê’u)° s’accroissaient

de jour en jour.
Dans sa vaillante poitrine il sentait comme un feu brûlant; son fidèle

cœur se broyait dans son sein 7,

et chaque jour il semblait qu’il se desséchât davantage 8!

Exposé aux intempéries et rompu de lassitude, comme celui de la
cigale son corps allait maigrissant!

Tout désœuvré, il et ait, tantôt absorbé, tantôt revenant a lui.

après les mots «dt v5», se trouve placé par inversion au commencement
du vers.

6. Litt. : c( Quant à) l’immensité, - est-ce qu’ - on savait - (elle était)

de la, mer - (et) du ciel - dans l’endroit - quel 2)
Nao est pour nào.
6. Je suis souvent contraint de rétablir dans ma traduction les noms

des personnages que le poète a sous-entendus; sans quoi la phrase con-
serverait une obscurité qui ne serait pas supportable en français.

7. Litt. : «C’était connue si -- l’on daufait -- son foie - de fer; -
comme si - l’on rabotait -- son cœur - de vermillon!»

8. Litt. : «Ses entrailles - de ver à soie - (quant aux) jours - un (par
un) - se desséchaient!»

2830
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2835 Man theo nuée mât, hôn lia chiêm bac!

Thung huyên lo se xiët bac!

Quà ra, khi (îën thé nào ma bay!

Vôi vàng Sam sfra, chon ngày,

Duyên Vân son] ââ nôi dây che châng.

2840 Nglrêri yéu dieu, ké van chuong,

Trai tài, gai site, xuân dirong kip thi.

Dâu rang vui chir ou qui,

Vui nây ââ eâît sâu kia (luge nào?

Khi au ô, lûc ra vào,

1. Litt. : «(81’) par trop --- il sortait, -- lorsqu’ - il viendrait, - de quelle
manière (serait-il) - pour savoir?»

Ce vers est fort obscur. Je pense que l’idée qu’il renferme est celle-ci:
«Si Kim Trç’ng franchissait ainsi par trop les bornes de l’existence ordinaire,
Manque, sortant de cet état maladif de son esprit, il reviendrait à lui, dans quel
Mm serait-il?» L’absorption continuelle du jeune homme est assimilée par
le poète à un voyage lointain. -- Mà hay est une formule destinée à. don-
ner de l’énergie à l’interrogation. Bien que n’ayant pas la même significa-

tion littérale, elle a une valeur analogue a celle du î; Ë du chinois
parlé. Elle est presque identique comme forme au «savez-vous?» par le-
quel les Belges terminent si souvent leurs phrases dans la conversation
familière; mais elle en dimère complètement comme valeur phraséologique.
Le cmà hay» annamite exprime en effet le doute, tandis que le «savezs
vous» des Belges n’est en réalité qu’une affirmation énergique déguisée

sous la forme interrogative.
2. Litt. : «(Par) l’union - de Vân (avec Van) - de bonne heure - ils

eurent joint --- les liens -- à - le jeune homme».
3. L’expression Ë gig yêu dieu, qu’il faut corriger et lire Ë ga, est

tirée de la première ode du Livre des vers, qui est intitulée a: Æ HË
Quan tint».
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Son sang coulait avec ses larmes; dans un songe son âme fuyait! 2335

Qui dira le souci, la. crainte qui dévoraient ses parents?

Comment savoir où pouvait le mener une telle existence î ?

Ils se hâtèrent de tout préparer et de faire choix d’un jour,

et bientôt ils l’engagèrent avec Vain dans les liens du mariage 2.

L’une était modeste et vertueuse; l’autre était un savant lettré 3. 2840

L’homme avait du talent, la femme avait des charmes; dans leurs
cœurs l’amour allait naître 4.

Mais bien qu’on dise que se marier est chose joyeuse 5,

cette gaîté ci pouvait-elle enlever cette tristesse là?

Pendant qu’ensemble ils faisaient vie commune 6,

Ë Ê Ë à?!se æ au sa
à? si ,2 ne
. i. . il“. Ë?

« Quan.’ gnan! thw cm4

4: T41? hà chi chan.

«Ygu diêu lin-cc au?!

« Quân lû’ halo cùul

«Quan! quan! crient les orfraies
«dans l’îlot de la. rivière.

«Cette jeune fille réservée, vertueuse

«pour le Prince est un bon parti!

4. Litt. : « ..... (Quant au) printemps (à l’amour) -- ils étaient en train
d’ --- aueimlre - le temps (favorable) ».

5. Litt. : a: ..... qu’on se rtfjouil - (les caractères - au qui»,
6. Litt. z dDam les fois qu’ -- ils mangeaient - et demeuraienl, - dans

les moments qu’ - il? sortaient - (et) entraient,»
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2845 Càng âu duyên méi, càng .dào tinh mm!

Nôi nàng nhé âën hao giêr?

Tuôn châu âôi trân, vô t0 trâm vèng!

Cd khi vâng vé hIrO’ng phbng,

Bôt lb lurong dé phl’m dông ngày mm.

2850 Bë bai rù ri tiëng t0!

Trâln bay lat khôi; giô 61m lay rèm.

Dlrêrng 11h1r trên 1160 tarée thëm

Tiëng Kiêu âông vçng, bông thêm m0 màng.

Bôi lông tac ââ, ghi vàng,

2855 Tmông nàng nên lai thâ’y nàng vë âày!

Nhïrng là phiën muôn dém ngày,

Xuàn thu biët dà dôi thay mâly lân?

Bê’n khoa gâp hôi tmèrng vàn;

onVwmg, Kim cüng. chlem bâng xuân mât ngày.

1. Litt. : «Il répandait abondamment - des perles - dans plusieurs -
crises (combats), - il enroulait - la soie --- en cent - leur: a».

De même que dans un épais écheveau de soie le fil revient cent fois
sur lui-même, de même l’esprit de Kim Trçng était obsédé par une même
pensée qui s’y présentait sans cesse.

2. Litt. : «Par suite de ce que - (son) cœur - était gravé, - à la ma-
nière de la pierre, - était buriné - à la manière - de l’or».

3. Nous dirions «fit place à l’été»; mais comme le mot «thu -- automne) forme
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à mesure que se resserraient les liens nouveaux, l’ancien amour de- 2845
venait plus profond.

Jusques a quand devait-il (donc) se souvenir de Kiëu?’

Souvent il répandait des larmes; la même pensée l’obsédait toujours 1l

Parfois, isolé dans sa chambre,

il allumait le brûle-parfums, et disposait le phim de cuivre, (ces pré-
sents) que jadis (Kiêu lui avait offerts).

(Il tirait des. cordes de) soie des sons prolongés et touchants. 2850

(L’on voyait) voler la poussière, ténue comme une fumée; le vent

agitait les stores.
Il lui semblait que sur le toit, au-dessus de la vérandah,

résonnait la voix de Æê’u; et sa rêverie tout a coup devenait plus
profonde encore.

C’est que dans son cœur cette image était gravée à jamais 2,

et, comme il pensait a elle, il la voyait revenant a lui! 2855

Tandis qu’au sein de la tristesse il passait les nuits et les jours,

qui dira combien de fois le printemps fit place a l’automne“?

Quand fut arrivé le moment du concours de littérature,

Vuong et Kim le même jour obtinrent les honneurs de la tablette 4.

avec le mot «aman - printemps » le nom de la chronique composée par Con-
fucius, l’auteur du poème ne recule pas devant cette singulière licence pour
avoir une occasion de nommer l’œuvre célèbre du grand philosophe chinois.

4. Litt. : «171ng - (et) Kim -- tout aussi bien - s’emparèrent de - la
tablette - de printemps (gbrieuse) - en un (même) - jauni.

Il s’agit de la tablette sur laquelle on inscrit les noms des candidats
reçus au concours. (Voir ma traduction du Luc van Tiên, a la note sous
le vers 1741.)
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2860 Cire, me rông m6 dàng mây!

Boa ehào ngô henh, huong bay dâm phâln.

Cbàng Vuang nhô dê’n xa gân!

Sang nhà Clzung lâo ta ân ehàu triën.

Tinh mm on trà, nghïa dën,

2865 Gia tllân bèn moi kët duyên Û/zâu Trêve.

Chàng càng une buée than vân,

Nôi nàug càng ilghî xa gân, eàng tlurong.

«Ây ai dàn ngoc thë vàng?

1. Litt. : «A la porte - du ciel - largement - on avait ouvert -- le
chemin - des nuages!»

Les lettrés qui se font remarquer dans les concours et fournissent une
carrière brillante sont assimiles au dragon qui s’élève dans les nuages. On
retrouve cette idée très poétiquement exprimée au commencement du poème
Luc l’ân Tiên :

«V1791 dà Midi thmg dâng Duo.
«Pour les lettres, on l’eût compare à l’oiseau Plzung, ou au dragon Duo

»lorsqu’îl s’élève dans les airs».

4x 0M Mm brin Nhçm mm mây.

«J’atteindmi l’oiseau leçn au milieu des nuages.»

2. Litt. : «Les fleurs - (les) saluaient -- à la porte - des abrico-
tiers,- - (leur) parfum - volait -- par les dém (chemins) - bordés d’arbres
Phdn».

Ce vers est extrêmement obscur. En voici, je crois, le sens :
Le mot à; kgm]; s’applique en général à. tous les arbres du genre

Prunus, mais plus spécialement à l’abricoticr, dont la fleur passe aux yeux
des Chinois pour être d’une beauté remarquable. Aussi l’ont-ils appelée

a: Ë æ 2E 041) de hou - la fleur de ceux qui atteignent au degré (par
excellence), c’est-ù-dire des docteurs de l’académie des Han Mm 131:
Ë) ». Cette désignation lui vient, dit-on, de ses belles couleurs. J’incli-
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Large, le chemin de la gloire s’était ouvert devant leurs pas” 2860

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 2.

Vuang n’avait rien oublié 3.

Il alla chez Chung pour le remercier du service qu’il avait rendu en
arrangeant au mieux leur affaire.

La bonté, les bienfaits d’autrefois reçurent leur récompense,

et dans les liens de l’hyménée les fiancés enfin s’engagèrent4. 2865

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire5

et plus la pensée de Kiê’u le hantait, plus cet amour croissait (dans
son cœur).

«z Qui s’engagea» disait-il a: (jadis) par un serment solennel“?

nerais plutôt à croire qu’elle lui a été donnée en souvenir du lieu où Con-

fucius tenait son école, et qui portait le nom de «ÈPÊ quh dàn -
l’autel des abricotiers». Cela étant donné, il est facile de comprendre l’al-

lusion contenue dans le premier hémistiche du vers 2861. Les fleurs de la
porte des abricotiers (c’est-a-(lire des abricotiers placés prés de la. porte),
fleurs attribuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela
signifie évidemment qu’ils obtiennent aisément le droit de prendre ces fleurs
pour emblèmes, autrement dit qu’ils parviennent en peu (le temps aux plus
hauts grades littéraires.

Pour le mot Æ Phdn, il désigne une espèce d’orme de grande taille;
mais il me paraît placé ici dans le seul but de faire un pendant au mot
«mmh - abricotier», qui occupe dans le premier hémistiche une position
parallèle. Le sens métaphorique du second est aisé à saisir. Nous disons
d’une manière analogue : «La bonne odeur de ses vertus s’est répandue
au loin ».

3. Litt. : x ..... en se souvenant - arrivait ù - le près - et le loin»
Dën peut aussi être considéré comme une préposition.
4. Litt. : a . . . . nouèrent - l’union - de Ulzdu --- et de Trd’n».

Lire in] au lieu de
5. Litt. : cr . . .. les bleus - nuages,»
6. Litt. : «Ainsi --- qui - recommanda - les pierres préciezwes - (et)

jura - l’or?»
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Bây giù kim mâ 11ng dàng vôi ai?

2870 Ngon bèo chan song lac làil

Nghï minh vinh hiên, thuong nglroi 11m ly!

Vung ra ngoai nhâm Lâm tri,

Quan son ngàn dam thé nhi mot doàn.

0mn chewing ngày thâng thanh nhàn;

2875 Sém khuya tiëng hao tiëng don tiêu dao.

Phông xuân tuning xü boa dào,

Nàng Vân nàm bông ehiêm bao thâ’y nàng!

Tinh ra, moi di eùng ehàng;

1. Litt. : «Maintenant - il est d’or - cheval - et de pierres précieuses
- salle - avec qui?»

Voir, pour le surnom de «ê ,Æ Kim mû - cheval d’or» que l’on

donne aux membres de llacadémie des Han Mm, me. traduction du Luc van
Tiên, à la note sous le vers 415.

Le nom de «5E Ë Ngçc dàng» fut d’abord donné à. une salle du pa-

lais des empereurs de la dynastie des Hân. Sous les Bang ce terme fut
employé pour désigner le bureau officiel d’où émanaient les décrets impé-

riaux. Enfin, sous le règne de fa à Nguyên Phung de la dynastie des
ga: Tông l’on en fit une des désignations du collège des Hàn ldm auquel
il est depuis lors resté attaché. Une explication de ce titre communément
adoptée, mais dépourvue d’autorité, le rapporte à, ce fait que des magno-

lias (en chinois 3-3 Ë Ngçc Ian) croissaient autrefois juste en face de la.
grande porte du collège. (MAYEn’s Chinese reader’s manual, p. 285.)

2. De même que la frêle plante à laquelle il la compare suit le mouve-
ment des flots qui l’emportent à. l’aventure, de même Kiêu, jeune lille faible

et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. - Le mot “:ng
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« (Et celui-là), académicien et docteur, quelle compagne a-t-il aujour-
»d’hui1?

«Le frêle Bêo à la base des dots s’en va flottant à. l’aventure?!

«En pensant à mes succès, je plains sa vie errante et malheureuse!»

Obéissant (à l’ordre du Prince), il s’éloigna pour administrer (le terri-

toire de) Lâm tri,

et toute la famille partit ensemble pour ce long voyage 3.

Dans le palais de la sous-préfecture4 (Kim) coulait des jours heureux,

et du matin au soir il se délassait en écoutant le ch et en jouant
du câm.

Dans sa chambre aux rideaux baissés5

Vain était couchée. Tout à coup en songe elle aperçut Kiêu.

En se réveillant elle en lit part à son époux,

- pointe» constitue ici une sorte de diminutif. La pointe d’une plante en

est en etfet la partie la plus mince. -
3. Litt. : «(Parj les passes - des montagnes - (pendant) mille - dém -

l’épouse --- (et) les enfanta - formèrent une seule -- troupe».

L’expression «mêt daim» devient par position un verbe neutre composé.

4. Par allusion aux anciens mandarins lettrés uni, sans aucune pensée
de lucre mondain ou de basse intrigue, se contentaient de se récréer au
moyen de leur luth favori, la demeure d’un fonctionnaire vertueux est ap-
pelé du nom de «g Ë (En; dàng - la salle du luth», et les abords
de son tribunal sont appelés «E 1%! «in; giai - les degrés qui condui-
sent au luth w. (Munis Chiite” reader’a manual, p. 98).

On cite comme ayant. eu un goût tout particulier pour cet instrument
un nommé Triêu biên. Ce fonctionnaire se plaisait aussi beaucoup à écou-

ter les cris de la grue hgw). De la llallusion contenue dans le vers
qui suit.

5. Les mots «aman - printemps», et «hou dào - fleurs de dào» sont
des épithètes poétiques destinées à indiquer que les objets dont on parle
appartiennent. à. une jeune et belle femme.

2870

2875
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Nghe lài, chàng cüng hai âàng tin nghi.

2880 N9 Lâm titan]; Véî Lâm tri,

Khâc nhau mât chfr; hoèjc khi cô lâm!

Trong ou thinh khi tIrdng tâm,

Ô dây hoàc cô giai âm chàng là!

Thâng âtrîmg, chàng méi hôi tra;

2885 H9 Pô 06 kê lai già thlra lên :

«S1; nây ââ ngoai thâp niên!

«Tôi dà biê’t mât, biët tên rành rành!

« Tzî bà cùng Mû gâtion sanh

«Bi mua nglrêri ô Bâc kinh du’a vê.

2890 « T223] Iciêu tài sâc ai bi?

«06 ùghê (16m, lai dû nghë vân tho.

«Kiên trinh; châng phâi gan vfra!

«Liëu minh thë âly, phâi lfra. thé kia!

«Phong trân chiu ââ ê bê,

1. Lîtt. : ( ....... (se trouva entre) les deux -- voies -- de croire - et
de douter».

Les quatre mots chai (7ng tin nghi» forment par position un verbe
neutre composé.

2. Lift. : c ...... ne pas - c’était - un foie - médiocre!»
3. Litt. : «Elle avait exposé -- elle-même - (elle avait fait le sacrifice de
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qui, à. ce récit, ne savait s’il devait douter ou croire 1.

«Ces deux noms de « Lâm thanh» et de « Lâm tri» ditil, 2880

«ne diüèrent que par un mot;.et peut-être vous trompez-vous!

«En ce moment qu’avec sympathie nous nous cherchons les uns les

s autres,
«peut-être qu’ici nous trouverons quelque indice favorable. »

Il monta dans les bureaux et prit des informations.

Voici ce que lui apprit un vieillard appelé B6 : 2885

«Tout ceci (dit ce dernier) remonte à plus de dix ans!

e Je connais bien la personne et sais parfaitement son nom.

« T12 bà et Mû Sanh

c allèrent à. Bè’ic kinh acheter cette jeune tille, et l’amenerent ici.

« T123; Kùîu était d’une beauté sans rivale. 2890

«Elle était musicienne, et possédait aussi en poésie un talent fort
»sérieux.

«Affermie dans la chasteté, elle n’avait point un cœur ordinaire?!

«Elle avait adopté une voie, mais elle dut en suivre une autre 3.

«Ayant déjà. passé par bien des vicissitudes 4,

sa vie) --- dans cette condition là, - (mais) il (lui) fallut - choisir - cette
autre condition!»

Elle avait voulu se donner la mort, mais le Ciel en avait décidé autre-
ment. Il fallait qu’elle devînt une lille publique.

4. Litt. : «(En ce qui concerne) le vent - et la poussière (les vicissitudes
du monde), - (le fait d’en) subir - avait été abondant»,
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2895 «Dây duyên sau lai gâ vê Thzic lang.

«Phâi tay vo câ phl; phàng,

«Bât vë Vô tic]; toan dàng bê boa.

«Cât minh, nàng phâi trôn ra;

«Châng may lai gâp mot nhà Bac kia!

2900 «Thoat buôn vê, thoat bàn ai.

«Mây trôi bèo nôi, thiëu gi là noi?

«Bông dàu lai gàZp mot llgmoi

«Hou ngïroi t1:1’ dong nghiêng troi oai linh!

«Trong tay muôn van tinh binh;

2905 «Kéo vë dong ohât mot thành Lâm tri.

«Toc to, câc t1’0h moi khi,

«Oân, thi trâ oân; on, thi trâ on.

«Bâ nên cô nghîa 06 ullon!

«Trlrôc sau trou vçn, xa gân ngoi khen.

l. Litt. : «a: ..... se proposa - une voie - de briser - la fleur ».
2. Litt. : «Nuage - emporté par le courant, - bèo - smmageant, - elle

manqua de - quoi - qui fût - des endroits?»
Tantôt dans une position élevée comme le sont les nuages au ciel,

tantôt dans une situation infime comme l’est celle du bèo flottant sur les
eaux, elle passa souvent d’un lieu à l’autre.

3. Litt. : «supérieur à - les hommes - d’intelligence - et de courage -
qui renversent - le ciel - d’une manière imposante!»
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«dans les liens du mariage avec Thuc elle s’engagea. 2895

« Elle tomba dans les mains d’une épouse principale. Cette femme,
a» ingrate et méchante,

«la saisit et l’emmena à Vô tich, dans l’intention de l’accablerî.

«La jeune femme par la fuite dut se soustraire (à ses persécutions);

« mais malheureusement elle rencontra cette femme que l’on nommait
» Bac!

«Tantôt elle fut achetée, et tantôt elle fut vendue. 2900

« Tantôt nuage emporté (par les vents), tantôt bèo flottant (au gré des

» eaux), le courant de sa destinée la porta) en bien des lieuxï.

«Inopinément ensuite elle rencontra un homme

«surpassant tous ces héros imposants qui, par leur intelligence et
»leur courage, sont capables d’etï’ondrer le ciel3!

«Il avait entre les mains des myriades de soldats

«qu’il fit camper près d’une ville appelée du nom de Ltîm tri. 2905

«Revenant avec soin sur chacun des détails de sa vie 4,

«elle rendit le mal pour le mal comme (aussi) le bien pour le bien.

«C’était une personne douée de justice et de bienveillanceô!

«Sa vertu fut toujours parfaite; de toutes parts on la loua.

4. Litt. z «(Quant à un) cheveu - (et à un) al de soie gréye (minutieuse-
ment), - (au sujet de) tontes - les causes antérieures -- de chaque - fois,»

5. Les formules «cri nghïa» et «c6 11,101”) sont des verbes qualificatifs
par position; il faut sous-entendre devant chacune d’elles le pronom relatif
IL hé, corrélatif du «Ë gif.» chinois. IL [Ë â kè cd nghitî’, IL

ké cri nlum rependent exactement au chinois l à hü’u

guai, Ë t â hü-u “hm; gill. Ë â
16
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2910 «Châa mèng dquc hg, Hugo tên.

«SI; nây, hôi Thûc sanh viên, mâi mông!»

Nghe lài Pô nôi rô ràng,

Tü“c thi tô’ng thiëp môi chàng Thûc smala.

N51 nàng 116i hê’t phân minh;

2915 Chông con dâu tâ, tânh danh là gi?

T/an râng : «Grâp 11’1c 11m li,

«Trong quân tôi hôi; thiëu gi tôc tu?

«in vwong, tên Hâz’, hg Tù’,

«Bânh quen trâm trân, s1’rc du muôn ngtrêri!

2920 «Gâp nàng Ilgày ô Châù thaï.

«La. chi quôc sâc thiên tài phâi duyên?

«Vây vùng trong bâly nhiêu niên!

«Làm nên âông dia, kinh thiên dùng dùng!

«Bai quân dôn dông côi dông . . . . . .

2925 «Vë sau, châng biët vân mông làm sao!»

1. Litt. : «t ........ (Lorsque) je rencontrai - le moment - d’(elle) être
errante - et séparée,» ù

On dit en chinois «Æ Æ 9è 11m li Mât ad» pour désigner une
personne qui n’a plus ni feu ni lieu.

2. Litt. : «z ...... manqua-MI (à me: questions) - en quoi (que ce fût) -
2 un cheveu - ou un jïl de soie grége?»
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«x Je ne sais pas encore exactement son nom de famille et son petit 2910
x nom.

«Pour les connaître, vous n’avez qu’a les demander a Thûc sanh. »

Après ce récit très clair que venait de lui faire Pô,

(Kim) envoya sur le champ un billet a Thûc sanh pour le prier de
venir (le voir).

Il l’interrogea dans les plus grands détails sur ce qui concernait la
jeune femme,

(lui demandant) où était son mari, quels étaient son nom et sa famille. 2915

a: Lorsque fut venu» dit Tinte, «le moment où elle devait se trouver
»sans asile 1,

« je m’informai près des soldats, et ie n’omis aucun détail 2.

«Le Bai mwng, dont le nom était Hâi et qui était de la famille Tù,

«vivait au milieu des combats; sa force surpassait celle de dix mille
» hommes!

c Il rencontra la jeune femme alors qu’elle était à Châu tirai. 2920

«Quoi d’étonnant qu’une beauté royale et un talent surhumain-“5

2» s’éprennent d’amour l’un pour l’autre?

c Il avait grandement bataillé4 pendant toutes ces années la!

«Il faisait frémir la terre; il ébranlait à. grand fracas le ciel!

a Sa. grande armée campa dans la région de l’orient .....

« j’ignore ce qu’ensuite il en est advenu 5. » 2925

3. Litt. : « . . . un talent céleste,»
4. Litt. z «Il s’était démené . . . .9

5. Litt. : «Quant à. - samnite, -- ne pas - je sais - les nuages - (et)
les songes - ont été comment.»

Pal“ l’expression métaphorique «vain mâng - les nuages et les songea» on

désigne poétiquement tout ce qui est dans le domaine de l’inconnu, tout ce
16*
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Nghe tirèrng nhành ngçn tiêu hao,

Long riêng cliàng luông lao dao thân thon

Xôt thay chiëc là b0 v0!

Kiëp trâln-biê’t giü bac gio eho xong?

2930 Hoa trôi, nuée chây xuôi dong . . . . . .

Xôt thân ehim 116i, dau long hièp tan!

Loi ma ââ lôi muôn vàn!

Mânh gnong con dé! thm don con âây!

Ben eâÉm khéo ngân ngo dây!

2935 Lb hœong biët 06 kiëp nây nim thôi?

Binh bông con chût xa xôi!

Bânh chung sac nô ân ngôi c110 au?

sur quoi on n’a pas de données certaines. On ne sait pas en effet où vont
les nuages, et ce que signifient les songes. - «Làm sac - comment» devient
ici verbe neutre par position.

l. Litt. : «Lorsqu’il eût entendu - clairement - les branches - et la cîme,
- diane maniiez épuisée - et commumée,»

Les branches et la cime dlun arbre forment à peu près la totalité de ce
qu’on en voit; de là l’emploi de licxpression «nÏLÎln’I, nggm» pour désigner

une chase en (un! que commérez dam tous sen détails. «Nggm - la âme» y
représente métaphoriquement le point capital, et «nhành - les rameaux»
les détails accessoires. -- Le chinois «Ë Ë tiêu hao» a ici le même sens
que l’expression annamite «à, Ë trmi’c mu».

2. Liif. : «celle feuille --- ahurie»
La jeune femme est comparée ici à une feuille sèche qui, tombée sur

v1& A
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Après qu’il eût appris tous ces détails l,

Kim, en son cœur, souffrit sans relâche; il tomba dans la langueur.

Combien il plaignait cette errante nacelle 2!

Jusqu’à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence
de malheur-l?

La lieur était emportée; (puis) le courant devenait favorable . . . . .

Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l’abîme, et qui
tantôt y surnageait; il soutirait de l’avoir perdue après l’avoir une
fois rencontrée”

Le serment (prononcé) jadis avait été mille fois enfreint,

et (pourtant) la lune était la encore! le Plzim encore était ici!

0h! que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare!

Qui pourrait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de
. nouveau?

Tant que le Bînh et le Bông5 seraient encore éloignés l’un de l’autre,

comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneurs et de la
richesse“?

la surface de l’eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne s’arrête
nulle part.

3. Litt. : «La fleur - était emportée par les eaux; - (puis) l’eau -- coulait

- favorablement - (quant au) courant ...... »
4. Litt. z «Il était ému au miel de - le corps - qui élail submergé - et sur-

nageait; --- il soufrait - (quant au) cœur - d’être réunie -- (et) d’êlre dispersés».

La concision de ce vers est particulièrement rcmarquablc.
5. Voir, sur le Binh et le Ring, ma traduction du poème Luc Van Tiên,

aux notes sous les vers 291 et 312.
6. Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le

développement n’est autre que ce dicton chinois z «Ë Ê Clumg
minh (finir, Un.“ - Lorsque sonne la, cloche, le chaudron fournil son nour-
rissant (contenu) »,- dicton qui est passé a l’état (l’adjectif et signifie «riche

2930

2935
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Râp mong treo ân, tir quan.

Mâly sông cüng loi, mây ngàn cüng pha!

2940 Sâîu minh trong dam can qua,

Vào sauh, ra hi”, boa là thây nhau!

Nghî dëu triri thâm, vue sâu!

Bông chim tam câ biê’t dâu mà 1min?

Nhûllg là nân né (Ici tin,

2945 Nâng mua dà biè’t mâly phen dôi dei?

Nâm mây dà thâSy chiê’u Troi,

Khâm bau sâc, chi dën noi rành rành.

Kim thi câi nhâm Nom bif/ah,

Chàng Vwong cüng câi nhâm thành Hoài dzctmg.

2950 Sâm sanh xe agira vôi Vàng;

et honoré». D’après M. WELLS WILLIAMS qui le donne sous le caractère ,

il se rapporte à une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le savant
lexicographe anglais ne s’explique pas davantage, il est facile de comprendre,
d’après l’idée que contiennent implicitement ces quatre caractères, en quoi

consistait cette coutume. Le premier caractère du vers doit être lu
1. Le sceau étant l’insigne par excellence d’un fonctionnaire public,

suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions.
2. Litt. : «Les fleuves - tout aussi bien - il traverserait à la noya, --

les sommets de montagnes -- tout aussi bien -- il détruirait!»
3. Litt. : «Il insinuerait - lui-même - dans la réunion - (les boucliers

- et des lances,:
4. Litt. : «Qu’ils entrassent dans - la vie, - (ou) qu’ils sortissent dans

-- la mort. .....a
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Il avait résolu de suspendre son sceau1 et d’abandonner sa charge.

Il franchirait toutes les barrières, il détruirait tous les obstacles?!

Il pénétrerait au sein de la mêlée 3,

et peut-être (enfin) pourraient-ils, vivants ou mortsi, se revoir!

Mais il pensait que le ciel était haut et que l’abîme était profondô!

Comment reconnaître l’oiseau à son ombre, le poisson à sa bulle d’air Ü?

Pendant qu’il vivait dans l’impatience , attendant toujours des nou-
velles,

qui peut dire combien de fois la chaleur et la pluie se succédèrent
l’une à l’autre?

Dans le courant de l’année7 parut tout à coup un édit du Prince

qui les créait envoyés royaux S et leur enjoignait de se rendre au lieu
de leurs attributions.

Kim devait administrer le territoire de Nam bînh 9,

et Vuang commander dans la ville de Hoài alu-0719.

On prépara en toute hâte et les chars et les chevaux;

5. Il pensait que l’espace dans lequel il devait la chercher était trop im-
mense pour qu’il eût quelque chance (le la rencontrer. Nous (lisons familière-
ment dans le même sans : «chercher une aiguille dans une botte de foin».

6. Lorsque le poisson fouille dans la vase, on voit à la surface de l’eau
s’élever des bulles d’air qui décèlent sa présence; mais il est difficile de

juger à la vue de ces bulles quelle est l’espèce de poisson qui les produit.
7. Mdy est une épithète purement ornementale. - «CVziê’u Trot» signilie

littéralement «un édit du ciel». L’empereur (Î étant investi du
mandat du Ciel, ses édits sont censés émaner du Ciel lui-môme.

8. Ë Khdm est pour â Ë Khâm saï.

9. Nom binh ZF g Nân p’îny hién) est une ville du m Ë
Foü Icién qui dépend (le Æ 2P: Kg- Yên p’îng fait.

2940
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Hai nhà cüng thuân, mât dàng phô quan.

Xây nghe thê’ giâc ââ tan,

Sông êm Phwô’c kiê’n, tro tàn Tic/L giang.

Elme tin, Kim mô’i rû Vwang :

2955 «Tièn dàng cüng lai tim nàng sa“ mm!»

Viên châu (Ïê’n dé bây giÔ’,

Thièt tin hôi (ÎII’Q’C tôc t0 rành rành.

Râng : «Ngày hôm nç giao binh;

«Thât ce, Ta“ ââ thâu linh tràn tiën.

2960 «Nàng- Kiêu công câ châng dën!

«Lènh (1113,11 lai bât ép duyên thô tù.

«Nàng dà gieo Ilgçe, trâm chu;

«Sông Tiêin dzcàng dé âZy m6 hông nhan!»

l. Litt. : «que les 11m - étaient tranquilles - dans le Pth kiê’n, - que
les cendres étaient dispersées - dans le Tic]; giany ».

Lorsqu’un incendie a en lieu, on peut croire, tant qui“ reste des cendres,
que le feu n’est pas entièrement éteint; mais une fois les cendres dispersés
par le vent l’on peut avoir une sécurité complète.

2. San mm est synonyme de [chili-mie. Cette singulière expression, dont
les deux termes se contredisent, me semble être une corruption de «limâ-
ZW».

3. Litt. : «(el) de uraiex - nouvelles - en interroII/eant - ils obtinrent --
(quant à) un cheveu. - (et à) 14:11, fil (le soie - clairement.»
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puis, obéissant (aux ordres du Souverain) tous deux, de compagnie,
se rendirent a leurs fonctions.

Tout a coup l’on apprit que l’ennemi était dispersé,

que la paix régnait au Placée kiê’n, que le Tich giang était tranquille 1.

A cette nouvelle Kim invita Vuang a agir.

«Nous avons» lui dit-il «une occasion favorable de retrouver notre 2955
» amie d’autrefois?! »

Ils arrivaient alors à Viên châu,

où ils purent obtenir des nouvelles et des informations détaillées 3.

« L’autre jour» leur fut-il dit «l’on a livré une bataille,

« et Tir, vaincu, est mort sur le lieu du combati.

« Le grand mérite de Kiëu n’a point reçu sa récompense! 2960

c On l’a saisie d’après l’ordre du mandarin pour la marier de force a
a» l’un (les chefs du pays 5.

« Mais la jeune femme dans les flots a précipité ses charmes,

«et ce fleuve Tiê’n dwàng est le tombeau de sa beauté.»

4. Litt. : «Pm-dam - l’occasion, - Tît - a retiré - son lime - devant
les troupes».

L’expression chinoise «Æ me: c0 - perdre l’occasimz favorable D, est
un euphémisme assez remarquable qui signifie «être vaincu». Il en est de
même des mots «Hi Ë tintin lin/L - retirer son âme » c’est-à-dire «mourir».

Les Chinois, comme les Annamites, ont la plus grande répugnance a pro-
noncer certains mots, surtout celui qui dans leur langue signifie «mourir».
Ils les remplacent le plus souvent par des expressions détoumées ou des
périphrases.

5. Le mot «â duyên» devient ici verbe par position. Il a pour régime

. . . . s rdirect l’expressron clunorse «i à tho tu».
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«ThIrong ôi! Không hièp mà tan!

2965 «Met nhà vinh hiên, riêng can met nàng!»

Chiêu hôn thiët vi, lë thuùng;

Giâi can hip met dàn trIrÔ’ng bên sông.

Ngçn triëu non bac trùng trùng.

Vçi trông, eôn tmông cânh liông lite gieo!

2970 «Tinh thâm biên thâm, la dêu!

«Nào hôn Tm]; vé biët theo ehôn nào?»

Co duyên dâu bông? La sac?

Gide dag/en ââu bông tim vào dën 110i!

Trông lên linh vi, che“ bài;

1. Litt. : «Ne pas - nous l’avons rejointe, ---- mais - elle a péri!»
2. Lilt. : «Une famille --- est glorieuse; - spécialement - est malheureuse

- une - jeune fanure!»
3. Litt. z «On invoqua - l’âme, --- on installa - une tablette, - cérémonie

- accoutumée».

Lorsqulune personne est morte au loin, les Chinois accomplissent des
cérémonies particulières au moyen desquelles ils croient rappeler son âme
absente. Ces cérémonies portent le nom de «17g 53% Ohiêu Mn -- Finno-
cation de l’âme D.

Voir, au sujet de la tablette, me traduction du Luc Van Tien, à la note
sous le vers 2016.

4. Le «Ë «18m» est un autel à. ciel ouvert. Le mot «1% trwîmg» a.
ici le sens spécial de «lieu découvert destiné aux sachces, emplacement sur
lequel on érige le Jim». Ces deux mots se trouvent comme c’est le ces ici,
fréquemment réunis ensemble, et se prennent aussi dans le sens de l’autel
considéré isolément.

5. Litt. : «. . . . les ailes -- du Hôlng - dans le moment - de se lancer!»
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« Hélas! a» (s’écria Kim) «r elle a péri sans nous revoir1!

«Quand toute la famille est dans les honneurs, elle seule est infor-
» muée?! ra

Selon la coutume, on établit une tablette, on lit l’invocation de l’âme 3,

et, pour rompre (la chaîne de) son malheur, au bord de la rivière
on disposa un autel 4.

Semblables a des montagnes blanches, les vagues du courant gron-
daient.

(Kim), regardait au loin; il croyait la voir se précipitant, telle que
le Hông lorsqu’il ouvre les ailes en prenant son essor 5.

«Étrangement profonds» dit-il «sont ma tristesse et mon amour“!

« Eussé-je l’âme de Tinh vê’, comment saurais-je où la poursuivre?»

Mais soudain, ô chose étonnantes!

Gide duyên, qui les cherchait, arriva jusqu’à ce lieu!

Elle leva les yeux, et voyant les caractères inscrits sur la tablette,

Il serait impossible en français de rendre aussi brièvement cette figure
que le poète annamite a pu condenser en quatre monosyllabes.

6. Litt. : «(Quant à) l’afection - profonde, - il y a une mer - de tris-
tesse,- - étrange - (en fait de) chose!»

7. D’après une légende chinoise, la fille de l’empereur à ledn
nâng ou Ï à Tien nông, qui régna, dit-on, de l’année 2737 à l’année

2697 av. J.-C., et qu’on adore comme le génie de l’agriculture et (le la
médecine, aimait son mari d’un amour passionné. Son époux ayant trouve

la mort dans la mer orientale, la lille de à, saisie de désespoir, s’y
précipita et se noya. Elle fut changée en un oiseau semblable, pour la
forme, à un faisan. Cet oiseau, nommé Ë Tinh ce, prit des pierres
avec son bec, et se mit à. les jeter dans la mer pour la combler et retrouver
le corps du prince,

8. Litt. : «( Une telle) combinaison - (et) connexité (une telle rencontre for-
tuite) -- où (t’auraiHm trouvée) - (ainsi) tout à coup? -- (Ce fait) étrange ---
comment (avait-il lieu)?»

On peut voir à l’inspection du texte annamite de ce vers qu’il renferme

2965

2970
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2975 Thâlt kinh, moi hôi : «Nhûng llglrÔ’Î dâu ta?

«Véi nàng thân thich gân m?

«Ng’lrîri con! Sac bông làm ma, khôe ngtrôi?»

Nghe tin, gién giâc, rung roi!

Xüm quanh kê 119, rôn lô’i hôi n’a.

2980 «Nây ehông, nây me, nây chu!

«Nâly là em ruôt; nây là em dâu!

Thièt tin nghe ââ bâly lâu;

Phâp su dey thé! Sir dâu la dirong!

Sir râng : «06 qua vâi mrômg,

2985 «Lâm tri buôi trime, Tiôn dzoông buôi sau.

«Khi nàng gieo llgçc dây sâu,

«(Ion theo, tôi ââ gàp nhau mec vë.

«Cùng nhau nœong cfra. B6 de“;

plusieurs expressions elliptiques dont l’explication littérale ci-dessns donne
le développement complet.

l. Lift. : «. . . . (Ces) hommes ---- où (est le fait que) -- ils «ont de nous?»

Le pronom personnel «Ë la - nous» devient ici par position un verbe
neutre qualificatif. Cette manière de parler se rapproche assez de celle que
nous employons en français, lorsque nous disons : «Ces gens-là ne sont point
des mitres!»

2. Litt. : «(85) avec -- la, jeune femme -- vous êtes parents -- proches -
ou éloignés, »

3. Litt. : « ..... en faites-vous un esprit ..... Î»
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elle demanda, (comme) eii’rayée : «Qui sont ces gens qui ne sont 2975
n point des nôtres l?

«Si vous avez avec elle une parenté quelconque 2,

«elle vit! Pourquoi (donc) tout à coup la traitez-vous en morte3 et
a» pleurez-vous sur elle? »

A cette nouvelle chacun, surpris et tremblant, la regarde.

On se réunit; on décline les noms; les questions se pressent, confuses.

«Voici son époux; voici sa mère et son père; 2980

«sa sœur et sa belle-sœur!

«En vérité jusqu’à ce jour on nous avait dit (qu’elle était morte),

c et vous parlez ainsi! ô chose étrangei! »

«Croyez-moi! z» dit la bonzesse. «Je me suis trouvée avec elle

«à Lâm tri tout d’abord, puis au Tien duàmg. 2985

c Quand elle se jeta dans le gouffre profond 5,

c je l’avais suivie; je l’ai retrouvée et emmenée dans ma demeure G.

«Dans une pagode de Bouddha nous avons vécu ensemble.

4. Litt. : «(Voua,) de la loi - maîtresse, - prescrivez - de cette façon!
- (Une) chose - où (trouverait-lm) - extraordinaire - de (cette) manière (11))?»

Phâp au est une appellation respectueuse que l’on emploie en s’adressant
aux supérieurs et aux supérieures des couvents bouddhistes. - Thê’ est
pour thê’ d’y, et duà’ng pour duimg d’y. J’ai parlé plus liant de cette sim-

plification très usitée en poésie.

5. Litt. : « ..... jeta - la pierre précieuse -- dans le fond - profond,»
6. Le mot «Ë nham, qui répond exactement au «1:5 tuony» chinois,

se prend parfois unilatéralement comme lui. J’ai déjà. en l’occasion d’en
citer un exemple. C’est encore le cas ici.
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«Thâo am de eüng gân kë châng xa.

2990 «Pizçît tiën ngày bac lân la;

«Bâm âàm, nàng eüng nhâ nhà; khôn khuày!»

Nghe tin nô mât, m6 mày!

Mâlng nào lai qué mâng nây nfra châng?

Tir phen chiée là lia ring,

2995 Thâm tlm, luông nhüng lieu cln’rng nuée mây!

R6 ràng boa. rung huong bay;

Kiëp sau boa thâ’y; kiëp nây hân thôi!

m lÂm duong dôi ngâ ohâc r01 .

Côi trân mà lai thây nglrùi 01’111 nguyên!

3000 Sâp nhau, lay tu Gide duyên,

B0 hành mot lü theo liën mot khi.

1. Les mots «mgày boc» me paraissent être, avec une légère déviation

dans le sens, la traduction annamite de l’expression chinoise « Ê a 641ch
Muet», qui signifie entre autres choses «le temps du jour». L’adjectif «Ë

bec» ne signifie pas «blanc» en chinois, mais il a souvent ce sens en an-
namite, où il est alors synonyme de a: É laga,”

2. Litt. : c. . . . il a’épanouit - (quant au) visage, - il ouvrit -- les sourcils!»
3. Litt. : c Depuis - la fois que - la. feuille - c’était séparée -- de la forêt, »

4. Litt. : « mattant - (et) cherchant, --- toujours - (il ne faisait) absolument
qu’ - évaluer - le terme (la mesure) - de l’eau - (et) des nuages!»

L’eau des fleuves ou de la mer, aussi bien que les nuages, sont choses
qui ne peuvent se mesurer ni s’évaluer. Mesurer l’eau et les nuages, c’est

donc agir en aveugle.



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 255

«Ce petit temple en paillotte se trouve tout près d’ici.

«Devant le Phçît journellementl nous demeurons de compagnie. 2990

« Plongée dans la mélancolie, Kiëu regrette sa famille, et rien n’appaise

» (sa tristesse)! »

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s’épanouit?!

Oh! Quelle joie jamais surpassa cette joie?

Depuis le jour ou la jeune femme avait été séparée des siens 3,

sans relâche, à l’aventure, il se lassait à la chercher l! 2995

Il (se croyait) certain que la lieur s’était détachée, que le parfum
s’était évanoui5;

qu’il la verrait peut-être dans une vie future; mais que pour celle-ci,
tout était terminé!

Lui était vivant,.elle morte; on n’en pouvait point douter 0!

(Comment s’attendre a) revoir en ce monde une habitante des neuf
sources?

Se prosternant devant Gide duyên, ils rendirent grâces a la bonzesse, 3000

et la troupe des voyageurs de compagnie la suivit.

5. Il croyait que Kiêu était morte.

6. Litt. : «De mm - (et) du Dm, - les deux côtés - d’être jacée -
avaiem cmnplétement terminé!»

Pour’ comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par
“à Am, nom du principe femelle, les Chinois désignent ce qui est obscur,
inférieur, le monde des morts; et par [æ Dmmg, nom du principe mâle,
ce qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants. «0e qui regarde le
monde (les morts et le mande des vivant» était bien Èe’ désormais,» en ce qui
concernait T121, kiêu et Kim Trgmy; e’est-à-dire que l’on savait (ou croyait
savoir) clairement lequel des deux amants était mort et lequel était vivant.
Le vivant était Kim Trpng qui parlait; par conséquent Kiêu était morte.
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Bê lau, 173.011 cô, tim di;

Tinh thâm luông hây hô nghi m’ra phân.

Quanh 00 theo dâi giang tân,

3005 K116i rfmg lau, ââ tôi sàn Phât dàng.

Gide duyên lên tiê’ng gçi nàng;

Phông trung vôi khiê’n sen vàng buée ra.

Nhin xem dû mât mât nhà,

Thung già 0011 khoë; huyên già 0011 tirai!

3010 Hai em phirong trlràng hôa hai!

N0 chàng Kim, dé là nglrùi ngày Kim!

Timing bây già là bao gift;

R6 ràng m6 mât, côn ngêr chiêm bac!

GÎQt chàu thânh th0t quyên bào.

, 3015 Mâng mâng s0 s0 xiê’t hao là tinh!

Huyên già dirâi cÇi gieo mini];

l. Litt. z « . . . .17: étaient arrivés à - la cour - de de l’hÇt -- la salle».

2. Le poète nomme ainsi T123] kiêu à cause du costume jaune des reli-
gieuses bouddhistes (mielle porte.

3. Litt. : «Elle pensait - maintenant - était - quand?»

4. Litt. : «Du IIuyên - visa/:1; -- en dessous - quant au tronc (au pied
du tronc) - elle jeta - elle-même»
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Rompant les joues, brisant les herbes, ils cherchaient le chemin (à
prendre);

(mais), au fond de leur cœur, ils doutaient encore à. moitie.

En suivant les sinuosités de la rive

Ils franchirent le fourré de joncs et se trouvèrent devant la pagode l. 3005

Gide duyên éleva la voix, et, appelant la jeune femme,

elle fit de sa cellule sortir le nénuphar d’or 2.

Celle-ci, regardant (autour d’elle), reconnut toute sa famille;

son vieux père, robuste encore; sa vieille mère encore bien portante.

Son jeune frère et sa jeune sœur avaient grandi tous les deux. 3010

Kim était la! la aussi l’homme (par elle aimé) jadis!

Elle se demandait a quelle époque elle vivait en ce moment la 3,

et, les yeux grands ouverts, elle croyait rêver encore!

Goutte à goutte ses larmes tombaient sur la manche de sa robe.

Tour a tour joyeuse et tremblante, qui dira ses sentiments? * 3015

Elle se jeta aux pieds de sa mère 4,

Voir sur ce nom de Huyên appliqué poétiquement à la mère ma traduc-
tion du Lue Vân Tiên, a la note sous le vers 55.

L’exemple contenu dans ce vers justifie pleinement la règle d’inter-
prétation que j’ai cru pouvoir établir plus haut au sujet des mots «dzrôi»,
«tram et «agati». Le bon sens indique ou effet clairement que Tüy kiêu
ne se jette pas sous sa mère, mais en bas par rapport à sa mère, aux pieds
de sa mère.

17
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Khôc than minh kê sir minh dâu duôi.

«Tù con 112m lac qué ngtrèi,

«Bèo trôi, song phû 0h60 mlrôi lâm nâm!

3020 «Tinh râng sông 111100 cât lâm!

«Kiê’p nây ai lai con câm gâp âây?»

Ông bà trông mât, trao tay;

Dung quang châng khâc chi llgày blrÔC ra!

Bâly chây dâi nguyèt dâu hoa,

3025 Mirei pilân xuân 06 gây ba bÔ’n phân.

N ôi mfrng ông lây chi cân?

Lei tan hièp, chuyèn x3 gân, thiëu dâu?

Hai em hôi avec han sau;

Bling trông, nàng ââ trô sâLu làm tirai!

3030 Sîîp 11hau lay trlrâc Finit dài,

l. Litt. : a: ..... l’ajëzire - de soi-même - (quant à) la tête -- (et à la)

queue». .2. J’ai été quinze ans le jouet de l’infortune.
3. Dâi nyuyêt dâ’u hou est pour «dïii daïa nguyf’t hou». L’expression dâi

(Mu signifie «exposé aux intempéries». La débauche au sein de laquelle Tây
Icùîu a été contrainte de vivre si longtemps est assimilée poétiquement par
l’auteur au soleil, à in pluie, etc. De même, en eii’et, que les intempéries
hâlent le teint, de même le libertinage imprime sur les traits de ceux qui
y sont adonnes des stigmates faciles à reconnaître.

4. Litt. z «(Sud dix - parties - de printemps - elle avait - (le fait
d’)auoir ma’ ri - de trois - ou unira - artien».

5.9 Q P
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et pleurant, soupirant, conta toutes ses aventures l.

«Depuis que je quittai notre pays », dit-elle,

«le bèo, pendant quinze ans, fut submergé par les flots?!

«Je pensais que j’étais à jamais perdue! 3020

« Enssé-je cru qu’en ce monde je vous posséderais encore, que je vous

» trouverais ici?»

Les deux vieillards la regardaient; ils la prirent par la main.

Son visage était le même qu’au jour ou elle punit.

Depuis si longtemps qu’elle était le jouet du libertinage 3,

elle avait en leur entier conservé presque tous ses charmes 4. 3025

Rien ne pouvait égalerà la joie du vieillard!

Que de paroles de bienvenue, de causeries sur toutes choses!

Son jeune frère et sa jeune sœur l’accablaient de questions“.

Elle, debout, les regardait, dissimulant sa tristesse, et feignant d’être
joyeuse 7!

Ils se prosternèrent tous dans la pagode de PÏIçît. 3030

5. Litt. : «La circonstance - (de son fait de) se rrjmtir - le seigneur
( Vueng) - aurait pris - giton“ - pour peser?»

Ce vers renferme une inversion.
6. tht. : «Hâi trnâc han «tu» est pour «luit: han triait: mm », litt. «l’inter-

rngeaimt sur - l’ avant -- (et) l’après a

7. Li“. : a. ..... elle avait retourné - (sa) tristesse -- pour la faire -
gaie».

Le poète compare la tristesse que son héroïne éprouve en se sachant
souillée, et qu’elle déguise sous les apparences de la gaîté pour ne rien mêler

(Panier à la joie (les siens, à un vêtement que lion retournerait afin d’en
dissimuler la véritable couleur.

17*
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Tâi sanh trân ta long nguài tir bi.

Kièu boa gine mon tire thi;

Vuong ông day ruée cüng vë mot noi.

Nàng rang : «Chüt phân hoa roi

3035 «Nfra dei nê’m trâi moi mùi ââng cay!

«Tinh rang mât nuée chan mây!

«Long nào con timing cô rày aira không?

«Page ray tâi thê’ tuong phùng;

«Khât khao ââ thôa tâ’m long lâu nay!

3040 «Bâ dem minh bô am mây;

«Tuôi nây gôi vôi cô cây, cüng vira!

«Mùi thiën, ââ bén muôi (11m,

«Man thiên, an mac, ââ Ira. nâu song!

l. Litt. : «J’avais compté - dînant -- que - j’étais à la surface --- de
l’eau, -- (que) j’étais au pied - des nuages!»

Sur la mer, à l’horizon, les nuages semblent s’appuyer sur l’eau. Une

personne placée en ce point sans moyen de regagner la terre peut être
considérée comme perdue.

2. Litt. : «. . . . qu’il y aurait encore aujourd’hui?»

3. Litt. : «J’obtiens maintenant - (le fait de) dans une répétée - vie --
mutuellement - nous retrouver!»

Kiê’u entend par la qu’il lui semble en ce moment qu’ayant passé par

la mort elle revit dans une existence postérieure et y retrouve les siens.
4. L’auteur, pour arriver a construire son vers sans manquer aux règles

de la prosodie, et notamment pour obtenir au sixième pied, comme c’est
indispensable, un monosyllabe rimant avec le mot terminal du vers précédent,

-s-
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De cette nouvelle naissance ils rendaient grâces à son cœur miséri-
eordieux.

On pressa (Kiêu) de monter en palanquin afin de l’emmener de suite,

et Vuo-ng ông dit qu’au même lieu tous devaient retourner ensemble.

o: Pauvre fleur tombée, a» dit Km

«(parvenue) au milieu de mon existence, j’ai déjà goûté toutes les 3035
»amertumes!

«Je me croyais égarée, perdue Il

«Comment aurais-je pensé que ce jour-ci devait briller pour moiî?

«Je renais maintenant 3, et nous nous retrouvons!

«La soif qui depuis longtemps brûlait mon cœur est apaisée 1!

«Je suis venue me coutier a l’asile d’une pagode. 3040

«Il convient, a l’âge où je suis, que je reste dans la solitude“

«Je commence a me faire a la vie contemplative“, au régime des
a religieuses,

«et l’habit brun des bonzesses est devenu agréable a mes yeux 7.

n’a pas reculé devant une inversion audacieuse. Il faut rétablir ainsi la
constmction :

«KIL/u: Ichao (du nay dû thon Mm 12mg!» phrase dont la. traduction litté-
rale est celle-ci : «La, soif -- de depuis si longtemps (que j’éprouvais depuis
si Imigtemps) -- a été calmée - dans mon cœur!»

Par cette soif le poète entend le violent désir que son héroïne éprouvait
de revoir sa famille.

5. Litt. : «. . . .que je me emg/le aux herbes et aux arbres!»
(3. Litt. z «(Quant au) goût -- de la contemplation, - (les à présent -

j’adhère à - le sel - et les légumes confits,»

7. Litt. z «(quant à) la couleur - des prêtresses de Bouddha, - (en fait
de) mise, - dès à présent -- je goûte - le nâu - et le sông ».

Le mot «ü thiên» qui n’est que la transcription chinoise du sanscrit
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«Sir dei ââ têt lira long;

3045 «Con ehen vào chôn hui llông làm chi?

«D6 dang, nào eô hay gi?

«Ba tu, tu trot qua thi; thi thôi!

«Trimg 83.1111 on nâng biên trèi!

«Long nào nô dût ngliïa nglroi, ra ai?»

3050 Ông rang : «Bi un nhl’rt un!

«Tu hành thi eüng phâî khi, tùng quyën!

«Phâi dëu câlu Plzçît câu tiên,

«Tinh kia hiëu ne ai dën che day?

«Do sanh aho dire eao dày;

«dhyana - contemplation dans la solitude », désigne à la fois cet état (le
l’âme et les prêtres bouddhistes. J’ai cru me conformera l’idée qui paraît

être ici dans l’esprit- du poète en lui attribuant successivement les deux sens.

On remarquera que la prononciation annamite (thiên) de ce caractère se
rapproche sensiblement plus du mot ding/ana que la prononciation chinoise
(chên), usitée au nord du Yâng tsè kiang ou celle que l’on adopte à. Pékin
(chan, t’chân). C’est la une preuve entre mille de la fidélité remarquable

avec laquelle le peuple annamite a conserve les anciennes prononciations
chinoises que le temps a si considérablement modifiées sur la plus grande
partie du territoire du Céleste empire.

Il est bon aussi de noter le parfait parallélisme qui règne entre le présent
vers et le précédent. Sauf les deux mots « (in mais» qui ont dû forcement être
ajoutés ici puisqu’il fallait un vers de huit pieds, ou voit que les mots cor-
respondants des deux vers ont, lorsqu’ils ne sont pas identiques, au moins
une valeur semblable au point de vue que nous appellerions grammatical:

Mùi thiên » a» (la ben muô’î dira,

Man thiê’n » » (la Ira nâu sông!
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a: Mes aventures dans le monde ont éteint le feu de mon cœur;

«pourquoi me mêlerais-je encore à la vie troublée du siècle li) 3045

« La mienne est manquée! que] bien pourrais-je faire encore“?

«Je suis religieuse; je veux l’être tout a fait, et passer ainsi ma vie!

«(Gide duyên) m’a rendu a l’existence; c’est là. un bienfait sans

» mesure 3!

«Comment me montrerais-je ingrate envers elle en m’éloignant?»

«z Ces deux choses» dit le père «peuvent se concilier4! 3050

«Dans la vie solitaire elle-même on se conforme aux temps, on se
a plie aux circonstances!

«Si tu tiens à vivre en religieuse 5,

«qui se chargera pour toi (les devoirs (que t’imposent) et l’amour et
» la piété filiale?

« Puisque tu dois à (Gide dugên) le service immense de t’avoir rendue
» a la vie,

Le 043/ mm (Ægle AIaHneIoe) et le Ûây sâng sont deux arbres qui four-
nissent la couleur marron clair affectée aux vêtements (les bonzes.

l. Litt. : «Encore - m’introduisant - feutrerais dans - le lieu - de la
poussière - rouge - pour faire - quoi?»

Les mots «bai hô’ng - la poussière rouge» sont la traduction annamite
(le l’expression chinoise «âI Ë hâng trân» qui, comme ses équivalents
«Ë Ë trçî’n thê’ -- le monde [vousoierez/æ» et a: JÏL Ë likant train -- la

vulgaire pommier-e» ou «la poussière du monde», est employce par les boud-
dhistes pour désigner les peines et les tourments de ce monde (v. WELLS
WILLXAMS, au caracterc

2. Litt. : «Ayant manqué mon coup, - est-ce que -- j’ai - en fait de bon
- quoi que ce soit?»

3. Litt. : «Doubler - la vie - est un bienfait - lourd - (comme) la
mer - (et comme) le ciel».

4. Litt. z et ...... Pour cela - (et) ceci - il y a un (même) -- temps!»
5. Litt. : «S’il faut - la chose - de chercher - le Plth - (et) chercher

- les immortels (pour vivre comme e1w),»
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3055 «Lâp am, rôi së urée thâly Ô chung!»

Nghe 167i nàng ââ chiu lbng.

Giâ su, .g’iâ cânh, dêu cüng buée ra.

Mât âoàn vë âën quan nha;

Boàn viên vôi m6 tièc boa vui vây.

I 3060 Tàng tàng chén cûc dà say;

Bû’ng lên, Vân môi giâi bày mût hai.

Râng : «Trong tâc hièp ce“ Trùi,

«I-Iai bên gàp gô, mût 161i kè’t giao.

«Grâp con binh dia ba. âào,

3065 «Mà dem duyên chi, gai vào 0110 cm!

«Cüng là phân câi duyên kim!

«Cüng là mâu chây, ruât mêm! Ohé sac?

1. La sous-préfecture de Kim Trçng.

2. Litt. : «Accumula’nt - (et) accumulant - les tasses - de Clic, - à
moitié - (m était ivre m

Le Ode est une espèce de vin fort renommée.

3. Litt. : «Se levant - Vân - alors enfin - expliqua - et exposa -
une - (ou) Jeux (chosea)».

4. Lift. : «Elle dit z --- «Dam - le fait d’qzïectuer - la. réunion - des
ressorts - du Ciel,»

5. Litt. : «Tu as rencardré -- la crise - (de sur une) unie - terre -
(y avoir) les flots,»

On ne voit jamais en temps ordinaire les “ots envahir la terre ferme.
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«bâtis une pagode; tu l’y feras venir, et vous vivrez en commun!» 3055

La jeune femme se laissa persuader par ces paroles.

Elle prit congé de la bonzesse, elle dit adieu au pays, et tous par-
tirent ensemble.

Ils arrivèrent de compagnie au palais du mandarin1

où l’on se hâta de s’assembler pour un festin de réjouissance.

Les tasses de Cûc’ se succédaient, et les têtes s’échauEèrent. 3060

Vân, se levant, prit la parole 3.

«Lors de la réunion que, dans ses desseins secrets, le Ciel vous avait
a» ménagée, » dit-elle4

«Tous deux, en vous rencontrant, par un mot vous vous liâtes.

a: Puis, lorsqu’arriva la catastrophe 5,

a tu transmis, ô ma sœur aînée, tes promesses a ta cadette“! 3065

«Ce fut un revirement de condition, un changement de mariage”.

«Au plus profond de ton cœur tu dus bien soutira, n’est-ce pas“?

Lorsque ce phénomène a lieu, c’est forcément par suite d’une catastrophe;
de la cette loeutîon métaphorique.

6. Litt. : «et - apportant - l’union - de la sœur aînée, -- aançant -
tu l’as faite entrer -- à - la sœur cadette».

Cette singulière association du mot «vùo» (verbe ou particule, selon
qu’on adoptera tel ou tel mode d’interprétation pour cette sorte d’affixes)
fait un singulier effet lorsqu’on la traduit littéralement dans notre langue.
Le terme annamite qui en résulte ne manque du reste pas (le force. C’est
comme si l’on disait en français : «Tu as mafé tes fiançailles sur moi ».

7. Le verbe «kim câi --- changer», est dédoublé par élégance.

8. Litt. : «Tout aussi bien -- ce fut - (le fait que ton) sang - coulait -
(et) tes entrailles - s’amollisaaient; - n’est-ce pas?»



                                                                     

266 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Nhü’ng la rày mie, mai a0!

«eroi lam nain âîy biê’t bao 11hiêu tinh?

3070 «Bây gio gnong v6 lai lành!

«Khuôn linh lira dîme ââ dành eô 110i!

«Con duyên, may lai con ngirô’i!

«Con vâng trang bac, con loi nguyën ma!

«Trai mai ba bay; khi vfra!

1. Litt. z «Absolument ce n’était que --- maintenant -- souhaiter - (et)

demain -- désirer!» V
Tüy van, dans ce vers, parle de Kim Trçng. - Le verbe wc’rc aa est

dédoublé.

2. Tout se trouve rétabli comme auparavant.
3. Litt. : «(En fait de lieu que) le moule - efficace, - en opérant la ré-

volution des choses, - avait réservé - il 3/ avait un lieu!»
L’idée contenue dans ce vers est celle-ci : «Le Ciel qui, dans la révolution

qu’il imprime aux choses de ce monde, les modifie constamment, avait réservé en

votre faveur un lieu dans lequel vous deviez vous retrouver à un moment donné v
- Les six premiers monosyllabes de ce vers doivent être considérés comme
un vélitable adjectif composé qui se rapporte au mot «nui» de la fin.

J’ai expliqué plus haut l’expression «khuôn linh». «Lisa» signifie «se
trouver tantôt ici et tantôt là» et «déc» veut dire «faire le tour». L’assem-

blage de ces deux verbes a le sens que je lui donne dans la traduction
littérale ci-dessus.

4. T123; van entend par la dire à sa sœur que les serments de cette
dernière n’ont pas plus cessé d’exister que la lune à la clarté de laquelle
ils furent prêtés jadis.

5. Ce vers renferme une allusion aux deux premières strophes de la
IX“ ode de la première section du Livre des Vers.
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«A soupirer après toil les jours (de Kim) se passaient.

« Quelle doit, pendant ces quinze ans, avoir été votre douleur!

«Maintenant le miroir brisé de nouveau se trouve intact?! 3070

«Le Ciel dans sa révolution, devait un jour pour toi se retrouver fa-
» vorable 3!

«Ton amour existe encore, et, par bonheur, ton amant aussi!

« La lune brillante n’a point péri, non plus que vos serments d’autre-
» fois 4.

«Les fruits du Mai sont trois ou sept5, et l’époque est convenable!

ââ Ë à: 1%

Ë È 7E

E unO Î [èo
«Biêu heu mai!
« Kg me; me hé!

«Gin ’ngâ Uni si,

«Bâi le!) la??? hé“!

à 4Mh1t

«Biâu hüu mai!

«Kj/ digit tam hé!
«Clin 1132i 5h12 s’î,

(x 017i A?!) [dm hg!»

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encore) sept!
«Pour les hommes distingués qui me recherchent,
«Voici le moment favorable!

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encore) trois!
«Pour les hommes distingues qui me. recherchent,
«C’est à présent le moment!»

Cette ode fait allusion a une l’ennne impatiente (le se voir demander
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3075 «Bào non; sôm lièu xe to kip thi! »

Dü’t loi, nàng môi gat âi.

«Sir muôn nâm eü kê chi bây giè?

«Mât lei tuy eô mie mm,

«Xét minh dâi giô, dâlu mua ââ nhiëu!

3080 «Nôi, càng hô thçn trâm chiu!

«Thi che ngon nuée thüy triêu chây xuôi!»

Chàng rang : «Nôi eüng la «un!

«Dâu long kia vây, con loi âZy sac?

«Mât lei ââ trôt thâm giao!

3085 «Dirôi Trôi ce Bât; trên cao ce Trèi!

«Dâu ring vêt dei, sac dei,

«Tu sinh, eüng gift lây lei tu“ sinh!

en mariage. En disant que le Mai ou prunier (il ne s’agit pas ici du Mai
des Annamites) a encore sept fruits (ou sept dizaines de fruits suivant
certains commentateurs), elle donne à. entendre que son âge est tout à fait
favorable au mariage. En disant plus tard que le Mai n’a plus que trois
fruits (ou trois dizaines de fruits), elle prévient qu’il est encore temps de
l’épouser, mais que bientôt il sera trop tard.

T173, van, qui applique cette ode à sa sœur, lui fait comprendre par les
mots «ba bày» que, si elle n’est plus dans la situation indiquée par la
première strophe de l’ode Ë 125;, elle est du moins dans la seconde,
puisqulelle n’a que trente ans; et que par conséquent elle peut sans scrupule
épouser Kim Trpng.
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«Le Dùo est encore tendre; voyez à vous unir au plus vite afin 3075
» d’arriver à temps1 l »

Kz’êu l’interrompit et dit en secouant la tête2 :

«A quoi bon revenir aujourd’hui sur des choses aussi anciennesa ?

c Si un serment jadis fut prononcé,

«en me regardant je vois que sur moi le temps a exercé bien des
nravages4!

e Plus vous parlez de cela, et plus ma confusion augmente! plus mon 3080
n cœur bat, agité à!

«Laissons donc passer sans obstacle le courant et la marée“ »

«Vos paroles sont étranges!» lui répliqua le jeune homme.

«Votre cœur peut penser ainsi; mais où sont vos (anciennes) pro-
»messes?

« Une parole suffit jadis pour cimenter notre union!

4 Ici bas, la terre (l’a vu); en haut le Ciel (en fut témoin)! 3085

«Bien qu’on dise que les choses changent, que les étoiles se succèdent,

«les serments de vie et de mort a la vie, à la mort se gardent”

l. C’est la même idée qu’au vers précédent; Kiêu peut encore se marier.

-- Xe tu signilie littéralement : «tordre le fl de soie».
2. En signe de dénégation.

3. Litt. : x ..... vieilles de dix mille (me ..... x».
4. Litt. z «Je considère que - les faits que maximâmes -- ai été exposée à

- le vent, - (et) baignée par - la pluie - ont été nombreuæ!»
Ce vers peut s’entendre aussi bien au moral qu’au physique.
5. Litt. : «( Quand) vous parlez, - de plus en plus - je mis honteuse -

(quant à) cent - battements de cœur!»

6. Ne parlons plus de ce sujet; laissons tout cela de côté!
7. Litt. : «(Quant à.) la mort - (et) à la vie - tout aussi bien - on

garde devers soi - les paroles - de vie - (et) de mon!»

A -n-Ns:pcn----.----mn.---
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«Duyên kia cô phi; chi minh,

«Ma toan chia gânh chung tinh làm hai?»

3090 Nàng rang : «Gria thât, duyên hai,

«Chut long ân ai, ai ai cüng long!

«Nghî ring trong se“ vo chông,

«Hoa thom phong nhny, vong trou ligâm guenon

«Chfr triait dâng gift ngàn vàng!

3095 «Buôc boa châng thon vâi chàng mai mm?

«Thiê’p tir llgÔ bien dê’n gio,

«Ong qua, boom lai; ââ tln’ra xâlu m!

l. L’amour est personnifié ici. Il ne s’abandonne pas; c’est nous qui
nous abandonnons. Cette idée me semble terriblement alambiquée!

2. C’Izû’ng t’mh, litt. : «l’amour cloche», c’est l’amour vrai, l’amour con-

jugal. Voici comment les lettres chinois expliquent cette singulière ex-
pression : «De même qu’une cloche est fondue par l’ouvrier qui la fabrique,
de même les sentiments naturels sont comme fondus en nous par le Créateur.
L’amour conjugal est un sentiment (le cette espèce. Il a été mis dans
notre cœur a notre naissance.» Le mot «cloche» est donc synonyme de
«fondu x, ou «inné», pour employer le terme que notre philosophie euro-
péenne applique aux idées qui sont inhérentes a notre nature.

Cette manière de voir peut être soutenue; mais le genre de métaphore
employé pour l’exprimer est d’une étrangeté absolument chinoise, et on a
besoin d’être prévenu pour savoir que l’amour cloche signifie l’amour conjugal!

3. Litt. : «(Quant à) un peu de -- cœur - injection - (et) d’amour, -
qui que ce soit - tout aussi bien - est (loué de (ce) cœur!»

La valeur verbale absolument inusitée que prend ici le dernier mot
«long» est un exemple très frappant de l’influence de la règle de position
dans la poésie annamite.

4. Litt. : «Les fleura - odoriférantes -- sont enveloppées - (dans leur)
bouton, --- (et) la sphère - ronde (la lune) - est enveloppée (comme les ali-
ments dans la bouche) - quant à son miroir!»
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«L’amour, lui, s’abandonne-t-il donel?

«Et vous voulez pourtant diviser le fardeau! vous voulez partager
»en deux un amour mis en nous par le Ciel?! »

«Quant à ce qui concerne la famille et l’harmonie conjugale» dit
Kiê’u,

« tout le monde en son coeur possède un peu d’affection et d’amour3!

«Je pense que dans le mariage

« Les choses doivent, chez les époux, avoir encore leur fraîcheur pre-
» mière 4.

«La chasteté est chose d’un haut prix5!

«Pourrais-je, à la lueur de la torche nuptiale, vous laisser voir sans
»honte, que j’ai perdu la lieur de ma virginité“?

«Depuis le jour où le malheur pour la première fois m’assaillit,

«jouet de tous les libertins, je fus couverte d’opprobre 7!

Il faut que deux nouveaux époux soient purs comme la fleur dans son
bouton, ou comme le miroir brillant de la nouvelle lune dans son enveloppe.
Le poète suppose que la nouvelle lune niest pas visible a nos yeux parec-
qn’elle est renfermée dans une enveloppe, a la manière des aliments qu’on
ne voit pas quand ils sont renfermés dans la bouche (ngâm).

5. Litt. z «Le caractère - «chasteté» -- vaut - le prix - de mille -
(lingots d’)o7-!»

6. Litt. : «(A la lueur de) la torche - fleurie -- ne pas - j’aurais honte
- avec - vous - (au sujet du) Mai - d’autrefois?»

On est dans l’habitude en Chine de placer dans la chambre nuptiale
une bougie ornée de lieurs et de figures représentant des dragons et des
phénix.

La virginité étant la qualité essentielle d’une jeune fille, on lui a donné
le nom métaphorique de Mai, à cause de l’estime dans laquelle est tenu
cet arbuste; et comme une jeune tille possède sa virginité depuis le jour
de sa naissance, on y ajoute l’épithéte de anta, adverbe qui devient adjectif
par position. Le Mai d’autrqfoir, c’est donc la virginité.

On pourrait considérer ici le mot «aura» comme une ellipse pour «mu-a
nay» qui signifie «de tout temps, jusqu’à ce jour».

7. Litt. : «L’abeille - passait, -- le papillon - venait; - j’ai surabondé
- (quant à) la malpropreté l»

3090

3095

l-
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«Bây ehây giô tâp, mira sa,

«Mâly trâng eüng khuyët; mây boa cüng tàn!

310.0 «cam chi là câi hông nhan?

«Bâ x011g thân thé! Con toan nôi nào?

«Nghï mînh, châng hô minh sac?

«Dâm dam trân eâlu dira vào b6 kinh?

«Dû bay chàng nâng vi tinh;

3105 «Trông hoa dèn ehâng then mmh lâm ru?

«Tir rày khép oira phbng thu;

«Châng tu, thi eüng là tu; moi là!

«Chàng dâlu nghï âën gâJn xa,

«Bem tinh eâm sât dei ra eâlm ce!

1. Litt. : et. . . le vent -- m’a poussée, - la pluie - est tombée (sur moi) :9.
2. Litt. z «Toutes - les lunes -- tout aussi bien - ont été - non pleines

- toutes - les fleure - tout aussi bien -- ont été fiai-ici?!»
Je n’ai pas cru devoir donner exactement l’idée par trop matérielle que

renferme cette métaphore.
3. Litt. : «C”est terminé comptétement - (quant à ma) personne -- de cette

manière là! ....... »
4. Litt. : «(Eu-ce que) j’oserais, -- apportant - (ma) poussière, - prendre

rang parmi - les toiles de coton - (et) les buis?»
J’ai expliqué au commencement du poème ce qu’il faut entendre par

l’expression «w Icinh ».

5. Litt. : «alourdi».

6. Ce vers renferme un double sens.
1° Les mots «hou tien» désignent «les fleurs dont est ornée le cierge

nuptial». C’est l’idée déjà exprimée au vers 3095.
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« Depuis lors, passant toujours dans les mains des uns et des autres l,

«a tout ce qui était pur en moi a été souillé, flétri?!

« Et qu’est devenue ma beauté elle-même? 3100

«C’en est fait de moi, maintenant”! A quoi pourrais-je prétendre?

« En pensant a moi-même, comment de moi-même ne serais -je point
» honteuse?

«Comment oserais-je, moi souillée! entrer dans les rangs des mères
» de famille 4 ?

«Je sais bien que par votre amour, ami, vous êtes aveuglé”

«mais quand je regarde les fleurs et la lumière, la honte de moi- 3105
»même ne m’accable-t-elle point“?

«Dès aujourdhui je vais fermer ma porte7!

«Si je ne suis point une vraie bonzesse, je n’en vivrai pas moins
» comme si je l’étais!

a: Si vous réfléchissez mûrement,

«au lieu d’être mon époux, vous deviendrez mon amis!

2° Les fleurs sont fraîches, la lumière est pure. Comme Kié’u ne pos-
sède, dit-elle, ni pureté ni beauté, elle ne pourrait sans honte porter ses
regards sur elles.

7. Litt. : a ..... la porte de ma chambre d’automne!»
L’automne est l’opposé du printemps, dont le nom â mutin exprime

a la fois la jeunesse et les plaisirs de l’amour. Kùîu, par l’emploi de cette
épithète, fait comprendre à. la fois qu’elle n’a plus la fraîcheur qui sied a
une jeune épouse. et qu’elle se sent indigne de goûter les plaisirs légitimes
de l’amour conjugal.

8. Litt. :«Appnrtant - l’aj’cclion - du. câm -- (et) du 323c (l’infection de?

épomz), - changez la - à devenir - (l’afeclion) du clim -- (et) de? échecs
(l’afectùm des amis)!»

J’ai expliqué dans ma traduction du Luc 1mn Tù’n (note sous le vers 344)
l’origine (le l’expression «00m Mie». Quant aux mots «cÆm sa», ils sont

employés, en opposition avec ces derniers, pour désigner le lien affectueux
18
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3110 «Nôi chi kët tôc xe to?

«Bâl buôn câ bling, mà nho câ âôi!

Chàng râng : «Khéo nôi nên loi!

«Mà trong lë phâi, cô nguài, cô ta!

«Xlra nay, trong (lao don bà,

3115 «Chir trin]; kia cüng cô ba. bây dirong.

«06 khi biën, eô khi thuàng;

«06 quyën; nào phâi mot duong châ’p kinh?

«Nhlr nàng lây hiëu làm trinh,

«Bui nào cho duc (ÎlPÇO minh ây vay?

qui unit les amis entre eux, a cause précisément de deux des quatre
occupations favorites auxquelles ils se livrent lorsqu’ils sont réunis, et qui
sont la. musique, les échecs, la poésie et le vin. Nous voyons dans le Luc Vân
Tiên le héros du poème citer avec éloge les sept compagnons qu’on appela.

41% M æb Ë Tania Iâm Huit hiên -- les sept sages du bois des bambous»
à cause de ces distractions qu’ils prenaient dans le lieu ainsi appelé.

«KM ce“, khi raya, khi câm, khi Nui,
«06119 dan]; plut qui màng chi?»

«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin; jouant du clï’m aujour-
«d’hui, et demain composant des vers,

«ils faisaient peu de ces de la gloire et de la richesse!»
1. Litt. : «d’unir - les C’EC’UBUŒ - et de tordre - la soie?»

Les époux dormant sur le même oreiller, leurs cheveux s’y trouvent
comme confondus; de la l’expression ké’t hic. Quant aux mots «me la», ils
ont été expliqués plus haut. (Voir la note concernant l’histoire de W 06’.)

2. Litt. : « ..... Habilement - en parlant - vous faites devenir (nom
produisez) - des paroles!»

3. Litt. : «Mais - dans -“ la raison --- il y a - les gens, - (et) il y
a - nous. (Nous sommes, tout aussi bien que les autres, renfermés dans le droit
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«Pourquoi parler d’unir nos existences l? 3110

«Mon cœur n’est que tristesse, et ma vie que souillure! »

«Ce que vous dites» reprit Kim, c est tout a fait inadmissible 2!

«et, pour nous comme pour les autres, il n’est qu’une seule raison”

«Jusqu’à ce jour, dans les devoirs des femmes,

«il y eut plusieurs façons d’observer la chastetei. 3115

«Il est (des cas) inusités, il y a (la vie) ordinaireô;

«il y a des exceptions, et de plusieurs manières on peut observer la
a règle!

«Vous avez par la piété filiale remplacé la fidélité 6.

a Où voyez-vous donc qu’une tache7 ait pu souiller votre personne?

commun. Là ou les autres ont raison (lé pliât) d’agir d’une manière donnée,

nous aussi nous anima raison d’agir de cette manière là)!»
4. Litt.’ : «0e caractère -- «chasteté» - là - tout aussi bien - a - trois

-- (ou) sept --- voies (modes).»
5. Litt. : «Il y a - des fois - changées, - il y a - deafois - ordinaires)
6. Kiëu, d’un côté, devait garder envers son fiance la fidélité conjugale,

e’est-à-dire qu’elle ne devait pas en épouser un autre. D’un autre côté

elle devait observer envers son père la picté filiale, et, par conséquent,
faire tout ce que. cette vertu exigeait; dans l’espèce, employer tous les
moyens possibles pour empêcher l’incarcération de Vwcmg 611g. Les deux
vertus se trouvaient donc en opposition, et la pratique de l’une était in-
compatible avce celle de l’autre. Si, en effet, fidèle à ses serments envers
Kim trgmg, la jeune lille ne se vendait pas, son père ôtait jeté en prison,
et elle manquait à la piété filiale. Si au contraire elle se vendait pour
arracher avec le prix (le son sacrifice son père aux mains de son créancier,
elle manquait à la fidélité. C’est ce dernier parti qu’elle a pris; elle a violé

ses serments, sacrifiant le devoir qu’ils lui imposaient à un devoir plus strict,
celui de délivrer son père.

7. Litt. : «Quelle poussière -- (lamie (la faculté) -- de pouvoir troubler -
ce corps là - ainsi?»

18*



                                                                     

276 KIM VÂN KlËU TÂN TRUYÊN.

3120 «Trîri con dé 06 hôm nay!

«Tan smong, biê’t tô àng mây gifra troi!

«Hoa tan, ma lai thêm moi!

«Trâng tan; mà lai hon m1rô*i râm mm!

«Co dëu chi nim mà lige?

3125 «Khach qua duèng, dé hâng ne ehàng Tiêu.’»

Nghe ehàng nôi ââ hët âëu,

Hai thân thi eüng quyêt theo mot bai.

Hê’t un, khôn lë 0116i loi,

Cûi dâu, nàng nhfrng vain (lai thé than.

3130 Nhà vira m6 tièe doàn viên.

1. Parcequ’alors la rosée, réduite en vapeur sons l’action (les rayons
du soleil, va se condenser dans la partie supérieure de,l’atmosphère et
y former des nuages.

Cette métaphore signifie que lorsque les malheurs sont passes on aper-
çoit les moyens de devenir illustre. On sait que l’ascension du dragon dans
les nuages est la figure par laquelle les Chinois désignent une carrière
glorieuse. En lui parlant ainsi, Kim trpng fait entendre a T123, kiè’u que
les hontes de sa vie passée n’existant plus, une existence brillante et honorée
l’attend.

2. Litt. : «(Votre) [une - est décroissante; - mais - encore -- elle est
plus que - dia: - pleines lunes -- d’autrefois!»

3. Litt. :«Etranger - qui passe - dans le chemin, -- je laisserai (à la
postérité) - le fait de passer par hasard - de Tiêu!»

La fille de â à Mac công, duc de Ë To12, nommée î Æ Long
mec, possédait un grand talent sur la flûte. Un jour qu’elle jouait (le cet
instrument dans un pavillon du palais de son père, elle fut entendue par
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e Le Ciel encor nous ménage ce jour!

«x Une fois la rosée dissipée, l’on voit clairement les nuages au ciel ”.

«Vous n’êtes plus dans votre fleur; mais vous n’en êtes que plus
»fraîche,

«et votre déclin vaut mieux que votre splendeur d’autrefois?!

«Pourquoi donc hésiter encore?

a: Inconnu, dans le chemin, je vous rencontre en passant; et l’on tien-
» dra cela pour semblable au passage de Tiêu3!»

Voyant qu’il était à bout d’arguments,

les parents (de Kiëu), pour l’appuyer, vinrent parler à leur tour 4.

Ne trouvant plus rien à dire pour motiver son refus,

la jeune femme baissa la tête et se répandit en soupirs.

Aussitôt toute la maison se réunit dans un festin.

un immortel nomme Ë æ Tiêu s15“. Ce dernier descendit du ciel et joua
un duo avec elle. Épris de la jeune fille, il l’obtint (le son père, l’épousa,

et dans la suite ils slenvolerent tous deux au ciel. Une autre version de
cette légende dit que Tiêu si? enseigna son art à Long nch après leur
mariage. Elle ajoute que l’harmonie qu’ils produisaient était telle qu’elle
attirait les phénix du haut du ciel, où les deux époux finirent par être
enlevés, l’un sur un de ces oiseaux et l’autre sur un dragon.

Kim trpng s’assimile ici à Tiêu et fait entendre a Tûy Iciêu que de même
que ce dernier fit une immortelle de la fille de Mac cô’ny pour l’avoir en-
tendue en passant, de même lui, Kim trçng, élèvera jusqu’à lui l’ancienne
courtisane en l’épousant. Les mots «lchâch qua (in-bug» semblent faire allu-

sien a leur première rencontre dans un chemin du champ des tombeaux
(voir au commencement du poème).

4. Litt. : «les deux - parents -- alors - aussi - résolurent de - (le)
suivre -- (quant à) une -- composition (une allocution)»

3120

3125

3130
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Hoa soi ngon duôc, hông chan bire là.

Cùng nhau giao lay mot nhà;

Lë dà dû lë, dôi la dû dôi!

au.Bông phong, diu (litt ehén m01;

3135 Bang khuàng duyên moi, ligâm llgùi tinh xu’a!

Nhümg tir son ngô dào the,

Miroi lâm nâm, moi bay gio là dây!

Tinh duyên ây, hièp tan nây,

l. Litt. : « ...... le rouge - étaie suspendu - en pièces -- de soierie.»
Ce que l’on appelle «là» est une espèce de soierie fine généralement

ornée de petits dessins.

2. Litt. : «(Quant à) (les cérémmziea - il y avait de sif/iodates - cérémonies;

-- (quant au) couple - il y avait en un suffisant - couple!»
3. Litt. z «(Dans) la chambre nuptiale -- on jit la. cérémonie des tasses ---

(avec des) tasses -- d’écaille;»

«Bêng» est le nom qu’on donne à des grottes que les immortels sont
réputes habiter au sein de certaines montagnes inaccessibles, et particu-
lièrement dans celle de ë ââ Bang lai ââ Ë jà Bang lai tiên
cânh). En appliquant cette épithète au mot «Ë phbng - chambre», on

forme un mot compose dont on se sert pour designer spécialement la
chambre nuptiale.

Ce nom de «m Ë- dg’mg phàng», ainsi que l’expression «2E 1kg hou

chais» qui correspond au «hua dém et au «duô’c hou» annamites, se ren-

contrent tres souvent dans le style fleuri chinois. Dans le roman intitule
5E ââ âlè (Liv. I, p. 2l verso), le président du bureau (les cérémonies

Ê à rapporte que, (l’après ce que lui a révélé le devin Ë Æ lm, le

jeune homme que ce dernier lui proposait pour sa fille ne veut pas, avant
d’être re ,11 docteur s’occu )er de la chambre des immortels et du trier e suri

a Il(foisons-rire) rains-mswest-
à-dire penser au mariage.
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Les fleurs brillaient comme des flammes; de fines draperies de soie
rougel étaient tendues.

Devant toute la famille les deux amants se prosternèrent.

Les cérémonies étaient complètes, et le couple bien assorti?!

On se réunit dans la chambre, et les tasses d’écaille furent adaptées
l’une à l’autre 3.

Dans la joie de leur récente union, ils pensaient, émus, aux amours
de jadis!

Depuis leur tendre jeunesse 4,

pendant quinze ans désiré, (ce mariage) enfin avait lieu!

L’amour et l’union d’aujourd’hui, la réunion et la séparation d’autre-

fois,

Quant a l’expression annamite ââ diù (têt, elle correspond à ce

que l’on appelle en chinois «hiêp afin». Originairement les deux époux, en
entrant dans la chambre nuptiale, devaient boire dans des tasses que l’on
fabriquait en coupant par la moitié une sorte de courge. Actuellement
on remplace ces coupes grossières par des tasses faites d’une matière
précieuse, telle par exemple que l’éeaille de la tortue caret Ï’Ë ne;
mai). Une table est préparée dans la chambre nuptiale. Lorsque les époux
y sont entrés, la jeune femme se prosterne devant son mari; puis ce dernier
la salue à son tour. On remplit ensuite de vin les deux tasses, dans les-
quelles le mari et la femme boivent en même temps au bonheur l’un de
l’autre. Il est indispensable que chacun d’eux boive le liquide jusqu’à la
dernière goutte. Cela fait, la tasse du mari et celle de la femme sont re-
tournées et appliquées hermétiquement l’une sur l’autre. Cette cérémonie

représente symboliquement l’indissolubilité du mariage. Elle signiiie que,
de même que les deux moitiés de la courge symbolique (représentées ac-
tuellement par les tasses), étant appliquées l’une contre l’autre, forment
comme un fruit entier, de même les deux époux ne font plus qu’un seul
être, et sont désormais inséparables.

4. Litt. : «Absolument -- depuis - la jeune moinerie nénuphar -- et le
pêcher - tendre,»

c Sen» est le nom du nénuphar, et urgé» celui de la racine charnue de
cette plante. Lorsqu’elle est jeune, elle est blanche, tendre, et excellente
à, manger. Cette jeune racine, de même que le jeune pêcher, sont pris ici
métaphoriquement comme figure de la première jeunesse.

3135
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Bi hoan mây nôi? Dêm nây trâng 03.0!

3140 Canh khuya blÎ’G gâZm, xû thao,

DIrài dèn tô llghïa; mâ dào thêm xuân.

Tinh 11h0n lai gâp tinh nhon!

Hoa Jura long cü mây phân chung tinh?

Nàng râng : «Phân thiëp ââ dành!

3145 «Cd làm chi nfra, câi minh b6 di!

«Nghî chàng nghîa cü tinh ghi!

«Chiu lèng; gçi 06 x1rômg tùy mây may.

«Riông lèng ââ thçn lâm thay!

«Cüng dà mât dan, mày dày! Khô coi!

3150 «Nhfrng n11u* âu yëm vông 11g0ài;

1. Litt. : « ..... la lune était luzule!»
2. Lîtt. z «. . . . les joues - de pêcher - auymenlaieul --- de printemps. »
Ces expressions, qui sont prises au figuré, semblent être tirées du poème

chinois intitulé «il-in] Ë ââ: Thdn ding chi --- 1m enfant cloué de brillmzles

facultés». Un y lit en effet aux vers 132 et 133 :
AËËÊIÉËFF

ËEÏEHÆËH
« len lqzi diam du:ng tru’ny
«Bila hua Élu/1. diên IuTny.»

«Lorsque l’on est dans les beaux jours du printemps, le rollet du la
Hum“ du pêcher brille sur les roses visages (des jeunes filles) v.

3. Litt. : «Lïmwm- - d’hmnme (humain) - en relour --- remoulrait -
l’amour - dlhwnme.»

4. Litt. z «La fleur - cl’auqufois --- cl l’abeille -- ancienne - (quant à)
combien de -- parties - mirent - elles en commun - leur amour!»
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combien de fois, en y pensant, furent-ils tristes ou joyeux! Cette
nuit la leur bonheur fut a son comble l!

Au plus profond de la nuit, sous les tentures de soie brochée, entre 3140
les rideaux de mousseline,

a la lueur de la lampe ils se prouvèrent leur amour, et leur plaisir
toujours était plus vif’-’.

Ils étaient bien épris l’un de l’autre 3!

Oh! Combien ils satisfirent cette passion née jadis !!

La jeune femme dit : «Mon sort est fixé, (maintenant)!

«Encore un peu, et ma personne aurait perdu toute valeur! 3145

« Je vois que dans votre cœur l’ancienne affection était restée gravée!

« Autant qu’il est en moi, je veux vous obéir en épouse docile 5.

«Combien je ressens de honte en moi-même!

«Je suis confuse de l’audace que j’ai eue (de vous épouser) ü!

«Vous semblez réellement me témoigner de l’amour7; 3150

5. Litt. : «Je me soumets à - (votre) cœur, - (ce qui) s’appelle - avoir
(le fait que) - (le mari) chante - (et la femme) accompagne - si peu que
ce soit!»

J’ai déjà signalé le rôle optatif du verbe «ypi» dans ces sones (le phrases.

On (lit en chinois, pour exprimer l’obéissance que la femme doit a son
époux : «9è la?! FIE [Ë Plut amour] plu; tiag - le mari chaule et la femme
l’accmnpagne». Cet adage est exprimé ici sous une forme abrégée.

0153/ signifie «une minime portion», et «niai» n’est que le même mot
répété avec une légère modification (l’orthographe; répétition qui produit

encore un eEet diminutif sur la valeur du terme entier. « Mây mai» signilie
donc «si peu que ce soit (si peu que je sois capable de faire)».

G. Litt. : « Tout aussi bien - j’ai été douée d’un visage audacieux (auda-

cieuse), - j’ai été douée de sourcils épais (impudmte); je suis pénible - à re-

garder (laide à voir)!»
7. Litt. : «Absolument -- c’est comme si -- vous m’aimiez - (quant au

cercle) extérieur (en apparence) ;»
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«Côn toan m6 mât vuô’i nglrèi cho qua?

«Lai nhn nhi’rng thôi ngnên’ ta

«Vôt huong (1111H dât, bê boa euôi mùa!

«Cüng nho dé nhuô’e bài trè;

3155 «Côn tinh âàu nûa mà thù dà’y thôi?

«Nglrîri yêu, ta Xâu vài nglrîri!

«Yêu nhau thîri lai bâng mIrài phn nhau!

«Clin 11hà. dâu tinh vê sau, I

«Thi eôn em de; 11m câu chi dây?

3160 «Chfr trin/1 côn môt chût nây,

«Châng eâm cho vüng; lai giày eho tan!

«Côn nlliëu ân ài chan chan!

«Hay chi vây câi hoa tàn mà chai?»

Chàng râng : « Gân v6 mût 131i!

3165 «Bông không câ nuée ehim trèi 16 nhau?

l. Litt. : «( 001111111911!) encore - peinerais-je à - ouvrir (montrer en face)

- (mon) visage - avec - vous (lerme de profond respect) - pour - passa.
(notre existence ememble)?»

2. Vous aimez les restes d’une beauté qu’ont souillée les une et les
autres!

3. Litt. z «(Nous) aimer - mutuellement, - voilà tout! -- encore - serait
comme - dix - être indéâërmüa - l’un à l’autre!»

4. Kiéu entend par là qu’elle est absolument inutile à son mari, et qu’elle
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«Mais moi, Comment pourrais-je lever les yeux devant vous i ?

«Vous agissez comme ces gens qui

«ramassent l’encens tombé sur le sol, et cueillent les fleurs (qui
»restent) à la fin de la saison?!

«Je ne suis cependant qu’une créature immonde, honteuse et sans
:valeur!

«Où trouverais-je encore l’affection qu’il faudrait pour reconnaître 3155

»un te] (bienfait)?

«Plus vous m’aimez et plus je suis confuse!

«L’indiEérenee dix fois vaudrait mieux que cet amour3!

«Désormais, pour ce qui concerne les affaires de la maison,

a: ma sœur cadette sera toujours la! Pourquoi s’adresser à l’aînée 4?

«Si (dans ma bassesse) il me reste un peu de fidélité, 3169

«ne faites point d’efforts pour m’en montrer (vous-même)! Foulez
» aux pieds (la vôtre)! Anéantissez-la5!

«Vous me témoignez un amour immense!

a: Quel plaisir trouvez-vous dans une fleur flétrie? »

«Je m’en tiens strictement» dit.il «à mon serment d’autrefois!

«Quoi! Si bien faits l’un pour l’autre, nous nous séparerions tout-à- 3165
» coup 6?

se considère comme indigne de gouverner le ménage. Elle veut laisser à
Tûy van les prérogatives et la dignité d’épouse de premier rang, et se
ravaler elle-même à celui de simple concubine.

5. Litt. : (Ne pas - tenez (la) - d’une manière -- solide; - (et) en
outre - foulez-la aux pied-9 - de manière à -- la détruire!»

«Giày - chaussure» devient ici verbe actif par position.
6. Litt. z a: Tout à coup -- sans rien - le paisson - (et) l’eau, - l’oiseau

- et le ciel - se sépareraient - l’un de l’autre!»



                                                                     

284 Km VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

«Xôt 11g1rèi 11m lac bây lâu!

«Twông thê thôt najng, 11h1“mg dan (“1611 nhiëu!

«Thwong nhau sanh tû“, dà liëu!

«En?» nhau! cèn thiëu bây nhiêu là tinh?

3170 «Vlrùn xuân t0 liëu côn xanh!

«Nghî dura, chva thoât khôi vành âi ân!

«leng trong, châng chût bai trân!

«Mât 167i quyê’t hân, muôn phân kînh thêm!

«Bây lâu âây biên mô kim!

3175 «Là nhiêu vàng ââ; phâi tim trâng hoa!

«Ai ngô’ lai hièp mât nhà?

«Llya là chân gô’i méi ra sât câm?»

Nghe 1M, sfm 2’10, cài trâm;

l. ..... sans aucun ressentiment de ce qu’elle les a violés.

2. Litt. z «(Dans le fait que) nous nous prenons comme époux; - réci-
proquement, -- encore - il manque - combien -- qui soit - de Faya-
61:01]?)

Bd’y nhiêu est pour bac nhiêu. - Là est une cheville.

3. Litt. : «Je pense que - pas encore, - pas encore . . .»

4. Litt. : « ..... au fond de -- la mer - je cherchai sous l’eau -- des
aiguilles l x»

5. Litt. z «Ce - beaucoup -- d’or - et (le pierre (de cmlstancc); -
il (me) faut -- chercher - la, lune - (et) les  610 : (l’anwur).’»
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«Je vous plains d’avoir été si longtemps abandonnée, malheureuse,

« et la pensée de nos serments (passés) n’éveille en moi qu’une dou-

» leur égalel à leur solennité!

«C’est dit! nous nous aimons à la vie, a la mort!

«Nous nous prenons comme époux! et qui le ferait avec plus
»d’amour??

a Dans le jardin de (notre) jeunesse veltes encore sont les branches
» des saules!

«Comment pourriez-vous franchir le cercle d’amour (qui vous en-
» serre) 3 ?

«Vous êtes un miroir brillant que ne souille aucun grain de pous-
»sière!

«Croyez a ma parole! Mon estime pour vous s’accroît toujours da-
» vantage!

«Jusqu’à ce jour en vain je vous cherchai-4!

«Pour payer ma grande constance, j’ai le droit de trouver de
»l’amour5!

a: Qui eût pensé que le même toit devait nous abriter encore?

«Ce n’est point (d’ailleurs) la passion charnelle qui fait que l’on est
» époux 6! »

Obéissante, elle s’habille, elle pique son épingle,

Il y a lieu de remarquer le parallélisme entre les deux expressions
«yang dé» et «ta-ring lina» dont j’ai donné l’explication plus haut.

6. Litt. : «A quoi bon - la. couverture - (et) l’oreiller - (pour) enfin -
être - .930 - et cû’m?»

Kié’a a dit a Kim arma; qu’elle ne jugeait pas sa beauté digne de l’amour

qu’il lui portait, et que, tant à cause de cela qu’à cause (le son indignité, elle
(levait laisser à sa sœur le rang (le véritable épouse. Kim Trçmg lui répond

dans le présent vers que ce ne sont pas les rapports chamois seuls qui
constituent le mariage, mais bien la vie en commun. J’ai expliqué ailleurs
ce que signifie l’expression «g Ë cam ado», qui est renversée ici pal-coque

le vers ne pourrait se terminer par un caractère affecté du ton 7% trac.

3170

3175
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«Khâu ââu, lay ta, cao thâm ngàn trùng.

3180 «Thân tàn gain duc khoi trong,

«Là nhà quân tû’ kliâc long ng’nrùi ta!

«Mâly loi tâm ââm ruolz rà,

«TIrong tri, nghîa ây moi là tuong tri!

«0116 che, ràng buôc, thiê’u gi?

3185 «Trâm nâm danh tiët cüng vê dém nay!«

Thoat thôi tay lai câm tay.

Càng yêu vi nè’t; càng say vi tînh.

Thêm nông gîâ, nôi hlrong blnh;

Cùng nhau lai chuôc chén quinh, giao hoan.

3190 T1111] 211m lai king, khôn hàn

Thung dung lai 116i ngôn don ngày Jura.

l. Litt. : a: ..... de (son fait d’être, dam ses bienfaita,) haut - et pro-
fond - de mille - degrés.»

2. Litt. : «(Si dans ce) corps - avachi - on a décanté - le trouble -
et on l’a alarmé - (de manière à le rendre) clair,»

T223; kiêu compare sa personne souillée à un liquide bourbeux dont on
a séparé par décantation la partie claire du sédiment.

3. Litt. : «. . . . de cœur, - de jiel -- et d’entraillea.»
Le mot «fiel» n’a pas ici le sans figuré que nous lui donnons en frai).

çais. On sait au contraire que les Annamites et les Chinois font du foie
et de la vésicule biliaire le siège des sentiments nobles.

4. Litt. z «(Quant à se) connaître - mutuellement, - ce nem (le sans de
ces paroles) - alors enfin - ou - mutuellement - (se) connaître!»
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et, se prosternant jusqu’à terre, elle lui rend grâce de sa générosité

sans bornes l.
« Si ce corps avili a retrouvé la pureté 2, » dit-elle,

«c’est grâce a vous, ami, de qui l’âme n’est point comme celle des

a» autres!

«Aux paroles sorties du fond de votre cœur3,

«je ne puis plus douter de notre affection mutuelle”

«x Que manque-t-il encore à vos généreuses bontés“?

«Par cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée“! a

Cela dit, aussitôt ils se prirent les mains.

Leurs façons distinguées stimulaient leur amour; leur amour augmen-
tait leur ivresse,

et de plus en plus leur passion s’exaltait 7.

Ils se saluaient de leur verre plein d’un vin délicieux 9; ils se réjouis-

saient ensemble.
Au milieu des épanchements de leur affection (si) ancienne,

il ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l’ins-
trument dont elle jouait jadis.

L’expression chinoise «Æ 931 tira’ny tri - se connaître mutuellement»,

entraîne avec elle une idée d’utïection profonde. Nous disons en français
«qu’on n’a rien de caché pour ses amis s.

5. Litt. z «(En fait de) transporter et couvrir (de protéger) v-- panser -
et lier - il manque - quoi î (La protection que vous m’accordez est complète,
et vous pansez toutes les plaies de mon âme)!»

6. Litt. : «(PendanU cent ans (tonte me, vie) -- ma. bmme réputation - tout
aussi bien --- se rapportera à - cette nuit-cil»

7. Litt. z «Il; accroissaient - la force - de r odeur, ils faisaient bouillonner
- le pmfum - du vase.»

8. «01mm», nom d’une pierre précieuse de couleur pourpre, est. ici pour
«quînh tu’mtg» qui est une des désignations poétiques du bon vin.

3180

3185

3190
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Nàng rang : «Vi mây dirong to,

«Daim nglroi cho dê’n bây gio, méi thôi!

Al.«Âu nan, thi su dà. r01!

3195 «Né long“ ngiroi eü, vàng loi mot plien!»

P111’m don diu (lat tay tiên.

Béng tram eao thâlp tiëng huyén gân xa!

Kln’ie sao dâm âm duong boa?

Ây la hô’ diêp bay là Trang son/z.

l. L’expression «i’l’æb’ng ta - les lignes de soie» désigne les sons pro-

duits par les différentes longueurs que l’on donne aux cordes d’un instru-
ment.

2. Litt. : «(a eu lieu le fait de) plonger (dans le malheur) - (ma) personne
- jusqu’à - maintenant, -- (fait qui) enfin -- a cessé!»

Le verbe «(mais est impersonnel ici.
3. Malgré sa répugnance a se servir de cet instrument qui lui rappelle

ses malheurs, Kiê’u consent, par égard pour son époux, a en jouer une fois
encore.

4. J’ai dit plus haut en quoi consiste l’instrument appelé Phim. Dans
le Kim il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les quatre cordes, est
a l’extrémité. L’artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts.

5. Litt. : « ..... dans lequel les principes â’m et dia-bar], (c’est-à-dire les sans

graves et aigus qui sont désignés par les noms de ces deux principes) sont d’ac-
and?»

6. ââ:- Æ Trung Chan est le nom d’un philosophe chinois plus cem-
munément appelé ü ç- Trang et (le philosophe Trany) ou, connue (1ans
ce vers, ââ: Æ Trang sanh. Il naquit dans l’état de meg vers l’année

330 av. J.-C. Dés sa plus tendre jeunesse il se consacra à l’étude des
doctrines émises par %- ;- L50 et: Comme ce dernier, bien qu’il paraisse
avoir occupé des fonctions publiques, il refusa toute offre d’avancement,
méprisant les distractions de la vie pratique comme indignes de l’attention
d’un philosophe. Quoiqu’il ait été, a ce que l’on croit, contemporain (le
Mmzcim, leurs enseignements respectifs, tout diamétralement opposés qu’ils

fussent, ne paraissent pas avoir attiré leur attention réciproque; et il y a
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«C’est à ses accords1 r» dit la jeune femme

«Que j’ai du tous les malheurs2 qui n’ont pris tin qu’en ce jour!

«Mon repentir y a mis un terme!

«Par égard pour vous, ô ami des temps passés! pour une fois je 3195
» veux vous satisfaire 3!»

Sur les phim de son instrument elle appuya ses doigts habiles 4,

et aiguës ou graves, hautes ou basses, les notes se succédèrent.

Quel est donc ce morceau charmant, harmonieux-5?

C’est celui du «Papillon», aussi nommé le « Trang sanh a» 6.

lieu de soupçonner que ce fut seulement dans les âges postérieurs que les
spéculations mystiques de Trang ml obtinrent un crédit. plus ou moins cou-
sidérablc. La préférence de ce dernier pour la retraite et les vues cyniques
qu’il at’ticllait au sujet de la vie et la nature humaine imprimèrent une
direction marquée a la primitive école des philosophes Taosséistes, et ses
écrits atteignirent à une haute réputation au huitième siècle sous le patro-
nage de l’empereur È 5-”: Huyên tâng. On a conservé un certain nombre

d’anecdotes légendaires concernant son esprit caustique et son cynisme,
qui se manifestèrent d’une manière saillante à ses derniers moments, lors-
qu’il défendit a sa famille (le pleurer sur une chose aussi peu importante
que son départ de ce monde. Il défendit également d’enterrer son corps,
en disant. z «Je veux avoir pour sarcophage le ciel et la terre; le soleil
et la lune seront les insignes sous lesquels je reposerai, et toute la créa-
tion remplira a mes funérailles l’office (le pleureurs». Ses parents lui ob-
servant quc les oiseaux de l’air déchireraient son cadavre, il répliqua :
«Qu’importe? En dessus il y a les oiseaux de l’air, en dessous il y a les
vers et les fourmis. Si vous volez les uns pour nourrir les autres, quelle
injustice y anra-t-il?» (Mur-:n’s ahimsa reader“: manual, p.- 30).

Le nom de «papillo’n« qui est donné a l’air dont il s’agit ici, air com-

posé, dit-on, par Trang malt, rappelle un rêve qu’avait fait ce philosophe,
et dans lequel il s’était vu transformé en papillon. «Je ne sais» dit-il a
son réveil «si c’était Trang chan qui était devenu papillon, ou le papillon

uqui était devenu T -ang chan!
’ Ë Æ ü Ë En 1-- Blîl tri ËËOËÏFËËËzËMËE’; dg
au Trang chan daI)»

19
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3200 Khûc dâu êm ài xuân tînh?

ây hôn Tlnpc dé bay mînh ââ quyên!

Trong sac châu nhô gành quyên?

Âm sao xuông ngçc lam âiën môi dông?

Lot tai nghe trôt nâm 01mg;

3205 Tiëng nào là cllâng nâo nông xôn xao?

Chàng râng : «Phô Sr tay nào?

«Xlra sao sâu thâm, nay sac vui vây?

«ThIrong vui bôi tapi long nây,

«Huy là khô tân, (îê’n Ilgày cam lai?»

3210 Nàng râng :Vi chue bay chai

«Boum truêmg tiëng ây hai nguài bâ’y lâu!

«Mot phen tri kîl cùng nhau,

«Cuôn dây; tu dà’y vé eau cüng chfra!

Truyèn trô chfm can tôc t0

l. Ceci est une allusion à un conte dans lequel le roi à Ë Thuc de;
après avoir cédé son trône, se trouva réduit à la plus profonde misère,
puis transformé en coucou.

2. Litt. : «Cela, tombait dans - (son) oreille - (et) il entendait -- les
entières - cinq - nolesp

3. Litt. : «Quel con - était - mm - émouvanl - (et) lioublanl?»
4. Litt. c ..... C”est attribué à - l’idée - de quelle main?»
6. «Un sans de malheur m’ont nui jusqu’à présent!»
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Quel est cet autre, sentimental et doux? 3200
On y sent l’âme de Tinte dé qui se voit devenir coucou l!

C’est pur comme les petites perles que l’on trouve sur le rivage!

C’est émouvant! On (croirait voir) les diamants de Xuéng ngoc, ou
(les amoureux jeunes gens) réunis à. Lam diên.

L’oreille (de Kim) ne perdait aucune des nuancesï,

et il n’était pas une note qui n’allât jusqu’à son cœura. 3205

«Quelle main» dit le jeune homme «a composé (ce morceau)”

z Comment, triste autrefois, est-il joyeux aujourd’hui?

«Le chagrin et la joie viennent-ils donc de mon propre cœur,

c ou la douceur arrive-telle quand l’amertume a cessé? a»

«C’est» dit Kiê’u, « précisément parceque je les jouais d’habitude 3210

«que ces accords de malheur me nuisirent jusqu’à ce jour”

« (A présent) qu’une bonne fois nous nous connaissons l’un l’autre,

c je roulerai les cordes et m’en abstiendrai désormais!»

Ils n’avaient pas épuisé les sujets de causerie Ü

T173, Kiêu veut dire par la que son instrument est doué d’une vertu
magique, et qu’il change lui-même de ton suivant que la personne qui en
joue est heureuse ou malheureuse. Les Chinois attribuent cette propriété
surnaturelle à. l’instrument appelé i Æ Ë Ngû lmyên clim - le cam à
cinq cordes ».

Le fameux cam de Bd nha était, (lit-on, de cette nature.
6. Li“. z «La causerie - pas encore - était mise à sec - (jusqu’à un)

cheveu - (ou une) soie,»
19*
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3215 Gà dà gây sâng; trà-i vù°a rang âông.

x Tinh riêng chàng lai nôi song :

«Mot nhà ai cüng la. lùng, khan sac!»

Cho hay thnc nfr chi cao.

Phâi llglI’Ô’Î 8mn main tôi dito nhlr ai?

3220 Haï tinh vçn vë hoà hai.

Châng trong chân gô’i, cüng ngoài câm tho.

Khi chén mon, khi cuôc 0o;

Khi xcm hoa nô, khi aho trâng lên.

Ba sanh dà phi mIrài’nguyën.

3225 Duyên dôi h’ra cüng là duyên ban bày.

N116 loi lâp mot am mây,

Sai nglroi thân thich urée thâly Gide duyên.

Bê’n, thî dong ara, gài then.

l ..... de ce qu’à présent votre «in; fait entendre des sons joyeux.
2. Litt. z «(Est-ce qu’) elle était - une personne (qui) -- le malin - va. à

la. prune -- (et) le soir - ou à la pêche -- comme - quiconque?»
Les deux substantifs mon - prune et dùo -- pêche deviennent verbes

par position.
3. Litt. : «Non (seulement) -- au dedans - il: mettaient en commun la.

couverture - (et) mettaient en commun lloreiller; - (mais) aussi -- au dehors
- ils jouaient maemble du clim - et faisaient ensemble des vers (ils étaient
unis d’esprit comme de corps)»

Ici encore les quatre substantifs citrin -- couverture, gâi - oreiller,
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lorsque le coq annonça le jour et que le ciel s’éclaira. 3215

Le jeune homme toucha encore quelques mots de ce qui occupait
son cœur :

« Dans toute la maison a» dit-il « on s’étonnera grandement l ! »

La jeune femme avait des pensées élevées.

Certes! elle n’était point de celles qui des bras d’un amant passent
dans ceux d’un autre?!

Les deux époux mutuellement s’étaient donné toute leur affection. 3220

Non-seulement ils vivaient ensemble, mais encore leurs goûts étaient
les mêmes 3.

Buvant du vin, jouant aux échecs,

ils regardaient tantôt les fleurs s’ouvrir, tantôt la lune se lever.

(Les deux époux) à jamais jouirent d’un bonheur parfait 4.

Ils étaient heureux de leur union, heureux d’être toujours ensemble. 3225

Se rappelant sa promesse, (Kiëu) bâtit une pagode,

et envoya un de ses parents chercher la bonzesse Gide duyên.

En arrivant il trouva la porte close et le verrou tiré.

clim - l’instrument de musique de ce nom, et llur --- vers deviennent par
position de véritables verbes neutres.

4. Litt. : «Les trois - vies - désormais - étaient satisfaites - (quant
aux) dia: - dévira (en toutes choses)!»

Ce vers est le développement de l’expression chinoise « z Æ Ë Ë
tam mmh hûu Iran/z - être heureux à jamaix».

Dans l’expression annamite «main: nguyên» le mot “mûri - dix» est
employé, comme cela a lieu couramment en chinois, pour désigner la
totalité, le plus haut degré de la chose dont il est parle.
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Rêu trùm trên ngach, eô lên mâi nhà!

3230 Su dà hai thuô’e phlrong xa!

Mây bay, hao lânh, biët là tim dan?

N âng vi thlia nghi’a x1ra sau,

Lên am, cri gin hirong dâu hôm mai.

Met nhà phuoc lec gôm hai;

3235 Thiên niên dite (lac quan giai lân 15.11.

Thl’ra gia châng hêt, nàng Vân.

Mât cây kiêu mec, met sân quê’ hoc.

Phong bru phû qui ai bi?

l. Litt. : «La religieuse - désormais - cueillait - des simple: - dans
des régions - éloignées!»

L’expression «aller cueillir des simples au loin» s’emploie élégamment

pour dire qu’un religieux ou une religieuse slabsente de sen couvent
Elle doit son origine au conte suivant qu’on lit dans le il, Ë:

«On raconte que sous le règne de l’empereur lm Ë Minh dê’ des Ë
Han (58-75 de l’ére chrétienne) ü æ Nguyên Tiêu parcourait avec son

ami Ë Ltm Thân les montagnes de Thîên dài Ê Les
deux voyageurs perdirent leur chemin, et, après avoir erré plusieurs jours,
le hasard les amena au milieu de collines ou des immortels avaient leur
retraite. Deux sœurs d’une grande beauté les y régalèrent de graines de

chanvre m Ho“ ma) et les admirent à partager leur couche. Ils
finirent par retourner dans leur demeure après s’être livrés à. ce qu’ils
croyaient être un badinage de courte durée; mais ils reconnurent avec
stupéfaction que sept générations s’étaient suceédées depuis qu’ils s’étaient

absentés de leur maison.»

L’intervention (le la graine de chanvre montre que cette
fable doit avoir son origine dans une hallucination absolument semblable
aux rêves bien connus des mangeurs de I-laschich.

2. Gide duyên avait disparu!
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La mousse couvrait le seuil et l’herbe croissait sur le toit!

La. religieuse était allée visiter les immortelsîl 323°

Le nuage avait disparu, le con 724c s’était enfui! Où le trouver dé-
sormaisî?

La jeune femme, (pleine de reconnaissance) pour ses bontés d’autre-
fois,

matin et soir, montant à la pagode, (y brûlait) les parfums et l’huile.

Dans (cette) même famille étaient réunis le bonheur et la richesse,

et toujours les honneurs y devinrent plus élevés 3. 3235

Vân s’occupait sans cesse du ménage 4.

Une fille bonne et distinguée naquit; après vinrent plusieurs fils
doués d’une haute science“ et revêtus d’éminentcs dignités.

En félicité, en opulence, qui pouvait les égaler?

3. Les lettrés chinois ne comprennent pas le bonheur complet sans l’exer-
cice de hautes fonctions publiques.

4. Litt. : «( Celle qui) se chargeait de - le ménage - et ne pas - finissait,
- (c’était) la jeune femme - V041.»

5. Litt. : «(Il y eut) un arbre - Kiêu; - il y en! - une cour - de
Quê’ - et de me.

Les caractères kiêu mât: si ment «un arbre dont les branchesæ g“sont courbées vers le sol». Pour comprendre comment le nom de cette
sorte d’arbres peut servir à désigner une femme bonne et distinguée, il
faut se reporter à l’ode Ë j: Kiêu mâc (la IV° de la 1° section du
â“), dans laquelle on loue l’absence totale de jalousie de la célèbre

Ï w Thâi ti (mère de fie EE V6 emmy, fondateur de la dynastie
des Æ Chan), et la bonté qu’elle témoignait aux concubines de son époux.

Ë æ Ë É a: Nam luire kifa mêc.
« (la! lüy (171/ chi.

Ë c Lac chi quân hi,
7k «leéc ly’ [ay chi!
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VIràn xuân mât (nia de bia muôn dei.

3240 Gâm hay muôn sir tai Trài!

Ë % Ë È «Nom me; me; mgîc.

Ë En
5% lie
2° Z
’ÎË Ë

Ë FIJË , s
20 5’“ 2°

« au lüy Imam] chi.

«Les chi quân tz’t

o «th’rc ly’ tutrng chi!

s Nam hü’u kié’u mêc.

m « C’ât lüy sinh chi!
l

mais «aux:

s Lac chi quân lai

« au lrîy thành chi!

èi-SËÈŒÆ èI-SÊÈ!

« Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’attache le Doliqne grimpant.

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle jouisse en paix de son bonheur et. de sa dignité!

«Au midi se trouVe un arbre dont les branches se courbent vers le sol.

«Le Dolique grimpant les couvre. .
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle s’élève par son bonheur et par sa dignité!

«ç Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’entrelace le Dolique grimpant.
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Que rien ne manque a son bonheur, a sa dignité!

’l’lzdi ti est comparée dans cette ode à un arbre (lent les branches, en s’in-

clinant vers le sol, offrent un appui aux plantes rampantes. C’est a cause de
son heureux caractère et de la protection bienveillante qu’elle accordait
aux concubines de son mari. On comprend des lors pourquoi on applique
aux femmes douées de qualités semblables l’épithète de que le
Livre des Vers donne à la mère de

Les noms (les arbres Ë Que et 1% Hoè servent à désigner métapho-
riquement les jeunes gens éminents en littérature. J’ai déjà parle de ces
arbres et de l’application qu’on fait de leur nom en poésie dans les notes
sous les vers 1067 et 1266. On pourra comprendre en s’y reportant la
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Ils transmirent à de nombreuses générations le souvenir d’un mé-
nage où régnait l’amour 1.

En réfléchissant (a cette histoire) nous voyons que tout dépend du 3240
Ciel.

relation qui existe entre leur nom et les idées qu’exprime ici le poète,
idées qu’on ne peut rendre en français que par des expressions assez

longues. ,Voici du reste sur le m hoè un document que je trouve a la page 246
du Chinese reader’s Mamml, et qui présente un grand intérêt,m notamment
au point de vue de l’expression «sen -- une cour» que Nguyên du répète
ici après l’avoir déjà employée au vers 1256 pour désigner plusieurs fils:

«ÏË meg Béa ou -î- m3 Tùmi’nh (957-1017 de l’ére chré-

tienne) fut un homme d’état et un littérateur célèbre, et l’un des premiers

ministres de l’empereur Ë â lefîn tông des 51E Tang. C’était un des

trois lils de Ï la; Vzamg 111m, un homme d’état renommé. Ce dernier,

heureux de voir que ses fils promettaient de devenir des hommes distin-
gués, prédit qu’ils s’élèveraient au point de devenir les trois ministres d’état

E (Ah), et planta devant sa porte trois arbres IIoè (Sophora japonica),
comme emblèmes de la grandeur a laquelle il comptait qu’ils devaient
atteindre ensemble. De la vient que cette famille fut comme dans la suite
sous le nom de « E ü Ï Le Tain hoè Vuony mg, etc. etc.»

Il n’y a pas lieu de s’étonner si le poète ne parle que d’une lille on
Kié’u mâc, tandis qu’il mentionne toute une cour (sali) complantée en arbres

Hoè. Outre qu’il respecte ainsi la tradition qui fait planter a Vuong hm:
trois arbres de ce nom, on sait que pour les Annamites et les Chinois la
naissance d’un fils, qui doit continuer la lignée, sacrifier plus tard devant
la tablette paternelle et accomplir les cérémonies voulues par les rites sur
l’autel des ancêtres, est considérée comme bien plus avantageuse que celle
d’une lille. Aussi voit-on une postérité nombreuse d’enfants mâles (â Æ

(la 1mm) mentionnée au nombre des Trois abmzdancm Nguyân Du,
qui a écrit un poème considérable en l’honneur d’une femme et qui a ce
lébré en première ligne sa piété filiale, ne peut de dispenser de lui donner
une fille; mais il ne serait pas annamite si, pour donner l’idée de la pros-
périté de la famille qu’elle fonde avec Kim trçny, il ne la montrait pas
comme mère de plusieurs fils.

1. Litt. z «De jardin - de printemps - une porte - ils laissèrent -
gravée - à dia; mille - générations.»

Ce vers est rempli d’inversions. De plus, la préposition du: est
sous-entendue. La construction directe serait :

Dé. hia (aho) muôn 116i mât mira 0113m mutin.

D’après ce que j’ai dit plus haut du sens métaphorique le plus ordinaire

du caractère Ë aman - printemps, il est facile de comprendre l’idée que
renferme l’expression « Ê Val-2m aman».
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Trài kia ââ bât làm llglrÙÎ cô thân!

Bât phong trân, phâi pllong trân;

Cho thanh cao, m( ’ri avec phân thanh cao!

06 ââu thiên vi nglrài nào?

3245 Chü’ tài chû“ mgmg dôi dào câ hai.

Cô tàz’ mà cây chi tài?

Chïr m2? liën vuôi chïr tàz’ mât vâln.

Bâ mang; lâZy nghièp vào thàn,

Cüng’ 61mg trâch lân! Trài gân châng xa!

3250 Thièn cân ô tapi lèng ta;

Chü’ tâm kia môi bâng ba. chir tàz’.’

Lei qué litt hmm (lông dài;

Mua vui cüng &ch mât vài trông canh.

1. Pour être heureux ou pour souffrir.
2. «a Ë phong trav; - le vent et la poussière» signifie ici spécialement

«les malheurs du monde, ceux qlùm subit dans ce monde ».
3. Litt. : «On a - le talent; -. mais - on se fierait - en quoi - au »

talent hem)?»
L’idée contenue dans ce vers est le complément de celle que renferme

le vers précédent. Le poète veut (lire que le talent seul ne suffit pas pour
arriver à quelque chose; qu’il faut aussi que notre destinée le comporte.
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Il a fait de nous des hommes et nous a donné un corps l.

S’il nous inliige des malheurs’, il nous faut être malheureux,

et, si nous sommes heureux, c’est qu’il nous donne le bonheur!

Il ne favorise personne!

Le talent et la destinée sont en connexion étroite. 3245

Si l’on possède le premier, il ne faut point s’y fier 3,

car de très près le mot «tài» rime avec le mot «mi»!

Quand nous avons reçu une mission du Ciel,

gardons-nous bien de nous plaindre! car il n’est pas loin (et nous
voit) 4 l

L’origine du bien5 se trouve dans notre âme, 3250

et le mot cœur vaut trois fois le mot talant.

J’ai réuni ces détails“ et j’en ai fait une histoire

qui poun’a vous faire passer agréablement quelques veilles 7.

4. Litt. : et. . .. . le Ciel - est près -- et nan - loin!»
5. Litt. : «Du bien - la racine (expression chinoise). . . .»
6. Litt. : «ces parole: rustiques».

7. Litt. : «(Quant à) acheter -- du plaisir, -- tout aussi bien - vous obtien-
drez - un - quelques - tambours - de veille.»

On sait que les veilles s’annoncent en frappant sur une sorte de tam-
bonr.
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